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RÉDACTION & COLLABORATION
( Articles dcrits pour la Revue.....)

Souvenirs du Nord - Ouest

Seance Jnterrompute
Par MISTIGRIS

un bien gros événe-
-bas; peut-être sera-
r les lecteurs de la

POPULAIRE , plus
anecdote b a n a 1 e,
cette séance drama-

n langue française
remière donnée dans
., peut-être même à
le Winnipeg, et l'on

dû, depuis, en être

'à je fai-
de co-
de pro-
sais en-

rare que l'argent, l'intendance nous oubliant
avec autant de constance qu'en mettait jadis
la Caisse Impériale à négliger l'armée d'Ita-
lie.

Vous comprenez donc avec quel enthou-
siasme on accueillait tout nouvel élément de
récréation, tout ce qui pouvait secouer un
état de torpeur très voisin de l'ankylose mo-
rale et physique.

Ainsi, la création d'une soçiété secrète,
l'Abrutisscment Perpétuel, eut un succès
épouvantable, de peu de durée, hélas ! le pre-
mier initié, un chemineau du nom de Ron-
deau, ayant failli devenir fou violent dès la

,mps que le missionnaire
it belge, nous invita à
ivec les gazettes que re-
t, plus pour aveugler les
que pour décorer, vous

t pas; je
là-dedans

>erdu, un 1



LA REVUE POPULAIRE

iguration.
stique et ma-

le plus ca-
Tous vou-

lait être l'au-
ant pas faire

die population
35 ne parlant
au moins la

à créer douze rôles importants
ine de petits. Il y eut trois ma-
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UNE SEANCE INTERROMPUE

Dn effectif artistique était diminué de
mais il me restait heureusement mon
etrouvé et-mon vieillard très blanc.
e n'était pas utilisable ou visible, ce
atavoir pour conséquýence fatale de
le dialogue quelque peu décousu, sinon
>le. Mais qu'importait! je savais, j'é-
ivaincu que l'ennemi ne laisserait pas
'die suivre son cours natu.rel. Je le
us meme. Que dis-je? la meilleure
ice que l'ennemi eût pu exercer contre
:'eût été de nous laisser jouer sans
ption. Mais l'ennemi était gorgé de
.u Pain-Killer, et son plan était irré-
. Voici à peu près comment la catas-
se produisit.
larin ouvrait l'action par un monolo-
bité pendant qu'il arpentait la scène.
.ut à se rappeler les sites du pays na-
n avait pas fait trois pas, qu'il reçut

nuque un mannequin repréesntant une
fenme. Et aussitôt des cris, des lam -

venir, il le

n fort en

:s belle,

lard ayant
,ii devint

littéralement enragé. Et les invités, de même
que les officiers, ne pouvant le dominer, quel-
qu'un eut l'excellente idée de crier: «Etei-
gncz les lampes!> Cette manoeuvre, dange-
reuse en toute autre circonstance analogue,
eut, cette fois, un effet merveilleux. La séance
n'alla pas plus loin, c'est vrai, mais les deux
camps purent se vanter de Tester sur leurs
positions! Et j'avais réussi à passer aumoins
la moitié de mon programme. Pauvre petite
comédie! Objet de tant de soucis et « pre-
mière » dans le Far-West, elle eut l'auréole
du four avant la lettre!

Si notre comédie avait été privée de son
dénouement sur la scène, la tragédie organisée
par l'ennemi eut le sien devant la cour mar-
tiale du fort, présidée par le maior Antrobus.
Le pauvre Noël, fabricant de bière,fut ds le
lendemain choisi et traité comme bouc émis-
saire. On estima que sa root-beer était le
poin de départ de tout le chahut.

Or, ce qui ne manqua pas de piquant, c'est
moi qui, à titre d'étudiant en droit, fus prié
par le prévenu de le défendre. Cette cause
fut gagnée, grâce un peu à la clémence du
juge et beaucoup, incommensurablement, à
l'aide du plus-versatile, du moins assermen-
té des interprètes qu'on ait vu en activité, de
l'Atlantique au Pacifiue, depuis que le Cana-
da est un pays bilingue.

Et voilà comment il se fait que, au cours de
vingt-quatre petites heures, je fus, pour la
première et dernière fois, directeur de théâ-
tre et avocat.
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COU R ER DIE LATAMI1LLE
La.mère.La Fil1le, L' Enfant

inté de la Beauté
S avez bien lu les artifices pour rehausser son éclat; l'autre,

titre, mesda- rien qu'à la voir, nous paraît ne demander
s... Il ne dit qu'à l'hygiène et à la vie calme l'entretien de
: la beauté de sa beauté.
santé, mais la L'histoire nous apprend que la beauté de la
,té de la beau- grande dame dura peu ,et que celle qui mar-

La beauté a chait dans un continuel cortège d'adorateurs
ic une santé ? vit l'isolement se faire autour d'elle et vécut
i, parfaitement, fort tristement. A côté de ses charmes phy-
comme l'autre, siques, il n'y avait pas eu les charmes du

a besoin de cur et de l'esprit. Tout était à fleur de peau:
ns constan morale, tout autant que l'hygiènel rget. physique, avait été lettre inconnue.ilregime qui 1)s
ère selon les Quant à la contemporaine, si douce ,si dé-
exactement ce lectable. si tout comme l'indiquent son regard

oient. Bien des et l'expression générale, elle est bonne autant
ne le sont pas. que belle, soyons sûres que jusqu'au déclin
it. •de la vie, elle sera attirante et de commerce

recherchée.
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Type de Beauté Simple



fn PassepartouA

UNE RECETTE: Si la dame qui est devant La femme la plus vertueuse
vous, au théâtre, persiste à garder son cha- n'apprend pas, sans quelque

peau, mettez le vôtre. L'auditoire criera: Hat. joie émue, qu'elle rend un
Of/ et fera un tapage homme jaloux.
approprié. 'La dame
croira que c'est pour
elle etle chapeau dispa- D'aucuns seront surpris, un
raitra de votre horizon. bon jour, en constatant qu'il y

a une différence entre la vraie
vertu et un reçu de banc d'église.

Un nez qui devient -
rapidement plus populaire que le nez aquilin, c'est
le nez qui ne se met pas dans les affaires des autres. 7 Quand une femme commence à se teindre les

cheveux, elle soupçonne toutes les autres d'en faire
-àMý autant.

Parce que votre voisin a un pantalon qui bouffe
aux genoux, n'en déduisez pas qu'il est plus dévot Il y a deux métiers que tout le monde se croitque vous. capable d'exercer: la politique et la littérature. -

Il ne faut pas se croire vocaliste professionnel Plus d'un vaut moins que le montant de sonparce qu'on sait chanter, à la perfection, se pr-asrac u la vie.
pres louanges.

Un coupe américain a demandé le divorce une - Votre fromage de l'Ile d'Orléans est-il ver-
heure le mariage. [ y a des gens si pres- geux ?
ss u'i ne donnent pas le temps à la soudure de -Y est pas approchable, m'sieu.

«m- 'D'aucuns prennent leursgrepas dans des restau-
A titre de père du mensonge, le Diable bat le rants dispendieux, pour nourrir leur... vanité.

record pour les grosses familles. i

La patience est l'art d'espérer.

J'ai acheté un typewriter No. 1 et jai enga.
gé une ille a tous se , p t que-Je me l'étais dit en vous voyant, les yeux e d ' fai re de la péi..- Masc'est pi re

rêveurs, les coudes pré,les cheveux longs e6 18 les outn des idées... Y a quelque chose qui
ongles sales: " 1Ce doi être un poète 1 l"h quelque part.
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Centenaires

1:a Ilavl*gatl-on 1;,
a Vapeur

Par PIERRE VOYER

907 marque le bi-cente-
naire de la première ap-
plication de la vapeur
comme moteur de vais-
seau marin et le cente.

naire de l'établissemelit de la
première ligne, régulière de
bateaux àvapýuýr,ýý', est Da-
nis Papin qu:.'ý iistruisit le
premier de:',ëéàý.ý',Vaisseauy,
dont les essais si rent sur la

Fulda, en Allerýa'ïhe"iet que
des navigateurs jàl6ik dé-
truisirent. > n'ý'-J'l'i; PU me
procurer aucune g r avure re-
Prý7,entant Iê'>Wonniý'nAe la
longue filière dýs « poissons
artifiéiel8 , Coinme on disait
autréfois.-Mag.,par celledu
bgteau à,yjpý,eur de 1736, on a une idée de « Ceci fait, on tourna les yeux vers la
l'itivraiseqib àle chemin parcouru. En 1775 grande navigalion», mais avant de tenter la
et en 1783. Perrier et Jcuff roy, deux autres traversée de l'océan ' on suivit les cÔtes. En.Français, 'ýýeprirent',et améliorèrent la décou- 1815, un bateau à vapeur se rendit de Glas-verte de El apiti*ý'iiiais ce fut l'Américain Fitch gow à Londres; el, 1818 autre fit assez ai-
qui trouva, et ýepIiqua, dans.les 

Un
gén&ateurs, sément le trajet entre New-York et la Nou-et dans les roues,' leu procédép -qu'on n. , eut , velle-Orléank Enfiti, en 1819, le Sava)t"ait,plus. qiý'â> perfectionner et fortifier. En 1801, vaisseati,àmériéaili'de .180 tonneaux et à roues

SY"]iPgton -produisit un remorqÙeÙ'r d'unevi- latérales, fegversazen Angleterre et pogssa
tesse:de trois-iihillés et demi à Iliture. Ehfin, jusqu'à Si-'Péiersbouig; mais il dut mettre àene im, Fulton' lançait le Clermont, ý établis- ,Ia.voilè'peýddnt 12 jours, l'approvisionnementsait la première ligne de service régulier dé charbà manquant.-4-'er!7 .1 c Iltre New-York et Albany), avec un tel suc- - e que,. on peut -considérer comme la pre-cès quc quatre bateaux additionnels furent mière course d a ebots eut lieu en 1818,t le Sr$F P qýsuccessiveiTient - construits et placés sur d'au- et ce.fq us qui battit le Great iVeçterntrès rivièiés'. tine bonne do4zaine d heures. La traversée
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cet ,~ eflvIroi 14 jours. A partir de Iiarn. parti de Québec le 5 août 1833 et arrivé
'Pq e, laviaion en vapeur fut dé- à Gravesenid le il septembre su~ivant, ce qjui

fintivme adisepal- les constructeurs et le place avant le Sa '.nsxnah américain, qui dut,lesarmteus. es oiliers tonmbèrent aut se- lui, déployer~ ses voiles et rentrer ses roues.
anibres su esresoé Le Canada ai donc été~ le véritable initiateur
la ea-téa cssededécroitre. Le tonnage et de la navigation océanique à vapeur. Ledesstemshpsaugmentèrent sans Zoval Wili amn fut construit à Qu~ébec par
cese, t a dré delatrversée entre leï Robert Biack; il avait une force motrice dle
petit' tableauent enfitfi 200 chevaux, Aujourd'hui, comme nombre et

VAISsp,,nUXqualité, nos paquebots tennent lun excellent
Sirius. ANÉI. M. rang sur l'Atlantique et le Pacifique. Les

Europa1 . 1,3 uviîIë-s des Allan et les E~mpress du Padi. . .. 184 (lueCan~adie recrutent -leur clientèle autantBaltic. .. . .qce. les Américains que parm<i nous. Leurs
Seota 182 9 9 ýats de rapidité sont fort enviables et avant

Arizna .. . . .18648 15415 ris ans, sila A Red Line devient fait ac-
187 7 9 23 compl, nous'aurons quepleude supérieurs.umbria~ 6 4 t cette marge de supériorité contre nous,Teutllirsera compensee par certains avantages don~t

1891 5 16 3 les journaux quotidiens ont établi ledéalDetchad190 5 125 surtout celui dlune forte partie du, voyage si,
1,ý ,faisant dians un fleuve calme et d'une sécuritéIt 1cilsai qu le Lusitansia et~ leMassre- quangmente sans cesse le ministère de latan'a 'ef r ent e ce moment, avec dles marine canadienne.

tes, ~ ~ ti 1,9 here,1mnin- Le Saziiia, dont jeparl lshunéattnt onPreierreordpa près de tait qu'un ancien voilier trnsoré Il avieurs e lavitssemoynneaynt été de pour propréaeun oméSrlrug4 l i sà 'hur.Or l ssershp le M.<iu- qui t apposer l'affiche suivante sur les. murs
la a aitmiex soi vyag dessai sur de e-ok

eur. se: 1 iles 'esreterrienne, à Li s«eami kSavannah
cpitaine Rogers

Partirsans fut pou*r Liverpool
le 2 ma 1819,Avntd'lerPls oncosttns que le Lesp.age, s' 'i présente, peuvent être

Canad ras ét

en~~~> arièe n
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Aucun voyageur ne
se présenta. On vint
visiter et admirer le
vaisseau, mais personne
n'y mit assez de con
qalice pour lui confier

sa vie et ses nippes. Le
Savaitnah n'en démar-
ra pas moins. Sa tra-
versée lie fut pas SanS
incidents. Il eut d'a- ï-
bord, nous apprend un
iournal du temps, à
lutter contre les égards
excessifs d'un navire
croyant qu'il avait le
feu à son bord et von-
lant le sauver malgré
lui. Puis des vaisseaux
anglais avaient imagi-
lié qu'il allait délivrer
1'ýapoléon à Sainte-Hé-
lène et lui avaient don- Bateau à vapeur de 1812.
lié la chasse. Enfin, il
avait trop présumé de ses forces et, je Fai années sur un navire où elle a loué' une Ca-dit plus haut, le charbon lui avait manqué. bine. de luxe et un salon.

A cette époque, le grand savant Lardnet Le séjour dans lui palais flottant commeledéclara dogniatiquement quela traverséed'Aýi- Lu.ý1,'ta71ia ou la P;-ovence, joint aux émo-gleterre en Amérique était un rêve, une uto- tions et aux ýncidents inhérents à tout voya-pie et démontrait scientifiquement que l'idée ge de long cours, est bien fait pour tenterétait absurde. Oh! professeurs à bonnetscar- ceux qui ont la bourse bien garnie. et l'esto-rés! Toujours les mêmes! «Combien de fois, mac réfractaire au mal de mer. Vous vtrou-écrit Jean Frollo, combien de fois une idée vez tout ce qu'offre l'hôtel le plus lux'ueux,nouvelle et féconde a-t-elle été ainsi traitée les restaurants les plus renommés, les barsd'absurde par les savants officiels! Au mo- les mieux garnis. Electricité, ascenseurs, té-ment de l'établissement du càble transatlan- léplioncs, salons de coiffure artistiques, bainstique, Babinet, qui n'était pourtant pas le de toutes catégories, café-concert, télégraphiepremier venu affirma que c'était une simple saný fil, journaux à plusieurs éditions don-chimère, et il n'y a pas si longtemps que, en, narit les dernières nouvelles importantes depleine Académie des sciences, -où . on présený partout. gymnase, bassins de natation, pro-tait le phonographe, deux membres de l'il- ýmenades longues et larges, service de hautelustre compagnie ne voulurent- voW là qu'une classe par des valets experts, cent ýautressupercherie et un tour de ventriloquýieý,de choses, et, par-dessus tout, l'a'r vivifiant ded'Edison qui faisait fonctionner l'ap-:, -la mer làvol ;certes, des attraits de premierpareil... . >1 .ordre.--Le' propriétaire d'un grand magasinàPlus Il ' eureuxJ e Sirius (1838, eut quelques raVons de New-York est en pourparlers pour'Paggàgérs, Les batteries de New-York,.à l'ar- l'i'nstallationsur les deux plusgros vaisseau\:rivée, tonnèrený en leur hcumeur, les cloches de la Germau Lloyd Line, de succursales de-sonnèrenf; 'ce futýà qui en possèderait un. son établissement Frohinan est égaIern_ý,nt à- «Je suis >pourtant venu ic;i pour affaires, négocier l'établissement d'un théàtre perma-écrivait l'un d'eux ' M * Cam'p'bell, mais nous nent 'à bord du Lusitania et du Maure-sommes tellement entourés et fêtés que je tania. N 'oiýblions pas que sur les gros stea-me demande quand j'aurai le temps de m'en mets, et même ceux de deuxième importance,occuper... » se donnent, presque à chaque voyage, desCependant ' un autre, M. Abbey, avait en, concerts de toute beauté. N'oublions pasnonbien qu'il acceptât les félicitations, comme ses plus 'que ces magasins et théâtres auront unecompagnons de route, de 'si grosses émotions clientèle variant de 2,500 à 3,000 personnes.qu'il ne voulut repartir que par un navire à- Bref, comme disait dernièrement le N.-Y.voiles. Il avait le courage intermittent, I-ferald, il ne manquera plus à ces massesEn 1843, le Great-Britain était le premierý flottantes que le tramwav et des sky-scrapers.navire en fer et à hélice. Le mécanicien qui On a déià un bon commencement de ceux-le conduisit, dont il eùt été intéressant d'a- ci: on construit de plus en plus en hauteur;voir les souvenirs, est mort tout récemment, rien autre chose que la profondeur insuffi-nonagénaire. Le Great-Britain finit mal d'ail- sante des ports et de leur entrée narrètera Vau-leurs; il s'échoua à son troisième voyýge. dace des constructeurs. Et rjuand il n'y auraRapprochons le fait de la répugnance à con- plus que cela, disent-ils, les ports serontfier sa personne aux premiers steamers de cet creusés. D'un autre côté, ilï espèrent substi-autre-ci. Une dame anglaise vit depuis des tuer, dans l'avenir, le gaz ou le pétrole à la
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vpeur et doner aux compartiments à pas-

sagers Pei' c que le charbon prend eni ce,
momntOr un'-Viseau- comme. le Lusitailia A l'apparition du Lusitania dans, la flottedcý,(X> tc>nnes a chaque'de Cuirard, les grands journaux de partoutVoyge Uncaitaine. disait l'autre jour qu'~il se sont ingéniés à tro~uver des points de comi-faudr à brd d <e rose masses flottantes. paraison pour faire bien comprendre à leur

et puples dux aaies. Un seul ne peuit puiblic qutelle mlasse giganteésque constitue ce'Sufie e, ssue flte~ la resaponsabiIité. monstre, Pour n'en citLer que quelques-uns:
le N.-. orld a représenté (voir nlotre pre-
miière gravure) le Lusitania âppuyé sur la
Grands Pyramide de 'Egypte qui a unre dé-

__)vn 'r e ce qut leusitawa<ý Loni- divité marquant 4.50 pieds en longueur; le
'geu: 8 Ped, ager,8 et~ profndeuzr, Matin, de Pa-ris, l'a planté debout, proue en

03 cOO hevaux-pouvor,, l'air, le long de la Touir Eiffel qui ne le dé-
000 F''1 Per ,40pasagrsdeprr èe passe que dle très peu; il l'a aussi Mis dans

Eq Ilpage èmcet ý,20 d troisièmne. l'avenue de l'Opéra qu'il bouche en lai-
.etCI, u 80 hmms.COÛt de consruction geur, dépaý.sant les gouttières des hauts édi-

trqus 5( Lapsfe- ilces de toute la pro)jection de ses polits su-
00 Ouertu e etérieures, 1,00 périeulrs: le X-Y. lir,'eld l'a placé à~ ciôté de

,ltedeuxc desqilýeiles le pi-e- soni édifice qui ne va qu'à la ligne de foti
b'a séiu osrit le Cleront son. Le même jo ri n aussi lingnes

Ientier. Apparte- idée de représ>enter, dans uin même dessin, le
e~~ ~ ~ ai07uY ute rnirs es douzaine, Cermot de Fulton ý180) le fameuxGrea--3 ivs;salesà ange etcabinets Ea.çteni et le B i' (le premier c;a-

rail~ p.p der) et, conime fond de scnle Lvsfiia
'di àman9e, aecdàresur toute On dirait une grosse mtorue, un chien de e

'EÏ. gésd, Pi mnufctuésexpressément, leime.
art~~ ~ ~~ 1 'sa o tasri usque dans Urn aire journal, après avoiir parlé destrs

senant etts étals Prmenderepré- tesmeuh des mets «scorbutiques» réservés



24 LA REVUE POPULAIRE

Onrappo, t c

maqué >par~ un
dranie a ss e z
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la ve de chuffers.Un tou bscu, das villat visseu na pa met srFnsa

déi es ore
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Le 1 nair iiteselfonice dans la nuit. La devise des armes de la ville de QuébecSeldeat le COMPaS et regardant la proue dit que l'lindustrie augmente ce que la Na-Un omm es làquiveile côté de la roue. ture a donné. Quel mensonge! Nous laissons

Semlerepse sr l pntdu vapeur. inut inxlitlpatrioine naturel:puis,
[cSur desétrangers en tirer parti. Alors nieus tra-

X vraillons à gages pouir eux.Il en a été ainsi pour
-Quad nos Vyonsar-nos mines et nos biois à

pulpe; il en sera long-'Out se d veloper in- e ps ainsi pour benldustie d la onstucti n da utes richesses encore.
nous ous appelns-Çe Canada qui, à côté%cej 'dce multiple atiè res pre-

Ont seulement euoff re pour Jec,ciqunt expliter, se rivières .cans tote lactvitéquicaiscades, tésors de puis-legr dan noschanierssaie hydr~aulique...

Paysýtaýtd".dois popce àl'retin e Faut-il déeprer àjamai de oir leCaChanilr Por vissauxen erne entns- nad, pys aritime,~ se foutrnir lui-même de

as ar ent Cest cetai p isqem l u s en~ ~ rapidg e et qui e dea pour ,i vosn l e p e le s-utrou ons pou d'utr s~ poàur f nes Des ex- en re re aut dep l an vs.
a u t r b r n c h e d e r a v i l , ê m e l e l u s m t r u i s o r d e s e c a t i r a . p e u t ê t r i é o m<lesué le Plu c~a~ peêI ~ ar
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ý)TR1E FEUpNoTRiE F:F-uiiLETON.

Par

francisque parn

PRE MIERF PARTIE iiétra dans la seconde pièce, qui était son
cabinet personnel.

ýinq minutes à peine s'étaient écoulées que
la porte se rouvrit, et, par l'entrebâillement,VOL les secrétaires aperçurent le visage du capi-,
taille, tellement pâle qu'ils liéziitèrent à lereconraitre.

-Bényat! appela-t-il.A ciGARETTÉ matinale aux Le sergent entra, et réferma la porte der-121VFes,'Ie capitaine Herniont se rière lui. Les - secrétaires retenaient leurdirigeait sans hâte vers lei bu- souffle, sentant qu'il se passait quelque chosereaux du trésorier. il allait
Cil de grave. Dans le cabinet, on entendait desfrý%nchir la porte, quand, éclats. de voix, tour à tour assourdis et vio-soudaill, s'entendant héler par
une voix cordiale, il se retour- -eparut. Sa figure était aussila et Vit venir à lui le médecin, Le sergent i
major Darly. pâle que celle du capitaine, tout à ]'heure.

-a volé la caisse, dit-il. Onze mille-Bonjour roiid-de--cuir 1-Bonjour' docteurl, frailcs!
-Alors, c'est décidé, tu lâ- Pendant des secondes, les scribes se regar-dies tout à fait le service actif? dèrent, atterrés. Puis, ils sentirent le besoin

oui 1 Du moins de rompre le silenm, et les interrogations se
1pour' jusq'Z'a 1 ut à;fait' croisèrent.e Capitaine a fin de la semaine, répondit Le capitaine parut.en souriant.L'es deux, hommes se séparèrent après un -Appelez-moi le planton! fit-il.de.ceâ Uns regards eu fond des yýux que bl Sa voix était un peu rauque, mais il serti-(lue 'Ceux qui s'ai ait avoir retrouvé tout son calme, Il fit en-% uis, quin ment. trei- le planton dans son cabinet, s'assit et leze jours, le capitaine Hermont regarda un instant, sans parler. C'était uneýt- 

i par 
intérim, 

les 
fonctions

de, trésorl" du bonne tête onde de paysan bien portant et
u îr reglmlnt, rabsence du solide, à l'air un peu naîf.et, le trésorier 

ýý'Vous savez ce qui arrive,ad' ' ' Son lieutenant
týtu]aire, et ýde 

Binaut 1 demanda l'officier."nt similtârièment S'il vous plait, mon capi-On Pour de graves taine
brù,llt""dë -Je vous demande si vousV.1uraýs seéw"ý»n entrée, lea savez ce qui arrive ? Non,ri r sur le' m4eýï à cou_ n'est-ce s 1 Eh bien 1 voilà:ýéx'fýêMe_ C ier Avec un zèle a vla la ýcaisse 1.Sturgel .ýet Les yeux du sýldat papil-,V avait là Riiert idp,Mr-2, et enfin le ser- N', lotèrent, sa figure s'empour-

Dra violemment,. et il ouvrit
la bouche comme ýpour par-e capitainepé- 
len Mais aucun soxi ne sor*
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tit. %s il porta la main à son képi, et sa- Cette fois, l'officier sentit la patience l'a-
lua. Le capitaine l'observait. Un tel ahuris- bandonner. Il s'élança vers la porte, qu'il
sement se Jisait sur ce visage, qu'il eut l'im- ouvrit toute grande.
preý,sion immédiate que le garde-caisse nesa- -Venez tous icil tonna-t-iL. Minès! Ri-
vait rien et qu'aucun éclaircissement ne lui derti Vareynes! Sturgel!.._ý Et le planton
vièndrait de ce côté. Sa voix se fit dure. aussi 1 Arrivez 1

-Voyons, mon garçon, il faudrait pour- Les cinq hommes, effarés, pénétfrèrent un àý
tant vous expliquer, et me répondre quelque un dans le cabinet et vinrent se ranger der-
chose!... Hier, à cinq heures, quand jýai rière le sergent.
quitté le bureau, il y avait onze mille francs -Voilà! lit le capitpine en martelant ses
dans la caisse; ce matin, ilé; Wy sont plus... mots: on a, pris dans cette caisse onze bil-
il faut savoir où ils sont passés 1 lets de mille francs que j'y avais enfermés,

-Oui, mon capitaine, répondit docilement moi-même, -hier. Or, depuis hier, personne
Binaut, autre que vous et moi n'a mis les pieds ici :

-Vous couchez ici, dans cette pièce même, c'est donc moi ou vous qui sommes coupa-
toutes les nuits, n'est-ce pas? Vous y avez bles...
couché la nuit dernière? Un murmure de protestation indignée se fit

-Oui, mon capitaine. entendre. L'officier l'arrêta d'un geste.
-Vous ne vous êtes pas absenté un seul -Ce n'est pas vous, n'est-ce pas? je m'err

instant? doutais, croyez-le bien! Et vous pensez bien
-Non, mon capitaine. J'ai dressé rhon lit aussi que ce n'est pas moi non plus 1 Mais.

dans le cabinet, comme tous les soirs, j'ai les onze mille francs ne sont pas partis tout
fermé la porte à clef, et je nie suis couché à seuls: il v a un voleur et il faut qu'il se..
neuf heures. trouve!

-Et ce matin 1 Puis:
Ce matin?... je nie suis levé à cinq heu- -Alorý, pas un de vous ne peut me donner-

res et demie à j'ai fait le bureau... les se- un renseignement, un indice, rien?
crétaires sont arrivées à sept heures... de- Le silence persista.
puis, je n'ai pas quitté le vestibule. -C'est bien! laissez-moi. je vais faire morb

-Vous êtes donc absolument sûr qu'aucune rapport ail colonel.
personne, autre que les secrétaires, n'est en- Les hommes sortirent, laissant l'officier seul'-
trée ici depuis hier ýir? Le capitaine s'assit. Le sursaut de colère

-Sûr, mon'capitaine, fit-il. qui l'avait mis debout tout à l'heure était fini,-
bon, je vous remercie, dit l'offi- il tâcha de mettre un peu d'ordre dans ses

cier... Ah! cependant, attendez... Vous VOI15 idées« Mais l'énormité de ce chiffre, onze mille
êtes couché hier soir à neuf heures, mvez- francs, l'affolait. Il était pauvre; il n'avait
vous dit. Les secrétaires sont partis à cinq jamais eu à lui le quart d'une somme pa-
heures, et moi immédiatement après eux reille... Si elle ne se retrouvait pas, que fe-
De cinq à neuf, qu'avez-vous fait? Vous n'e- rait-ill De l'enquête rapide à laquelle il ve-
tes pas sorti? nait de se livrer, il semblait résulter claire-

Le garde-caisse eut quelques secondes d'hé- mentýque le coupable ne pouvait être qu'urr
sitation. des secrétaires. La porte d'entrée n'avait pas7

été fracturée, et le planton disait l'avoir trou--je nai pas bougé d'ici, fit-il enfin. Onm'a véet le matin, fermée comme de coutume%apporté ma soupe à six heures, comme tous Mais la serrure de la caisse avait été arrachéeles jours ... et puis j'ai écrit une lettre chez violemment au moyen d'une pesée faite surnous... et je me suis couché. le couvercle. Comment un étranger eùt-ir
. -Cest bon 1 Retournez à votre poste. . . réussi à accomplir tout cela sans être enten-
Sergent Bényat 1 du de Binaut, qui couchait dans la pièce

Le planton sortit, en s'effaçant devant Bé- même 1 La pensée Au capitaine se fixait tour
nyat. à tour sur chacun des hommes qu'il venait

-Bényat, dit le capitaine, je viens (Finter- de voir devant lui, muets et le visage fermé.
Toger le planton. Il n'a pas bougé d'ici de- Malheureusement, il ne les connaissait guère,
puis notre départ, hier soir-, il a couché i sauf Vareynes, qui était son compatriote et
côté de la caisse; personne n'a pénétré dans qu'il avait fait placer lui-même chez le tré-
les bureaux, à part vous et les autres secré- sorier.
taires... Vous allez me répondre bien fran- Si l'un d'eux, cependant, était coupable,
chement: quel est celui d'entre vous qui est comment lui en arracher l'aveu? Mais lequel
entré dans mon cabinet? parmi tes soldats, eût été capable , de corà"

-Absolument per9ônne,ýmon capitaine, rë-... Mettre un pareil acte? Bényat, Sturgel, Ri-
pondit le sergent. je puis vous le 4pertifier, dert, Minès, -étaient de braves garçons simplçw,
n'ayant pas quitté le bureau de' la iMritée. et.ponctuels, dont les yeux honnetes ne trom-
Nous venons justement d'en parier toM en- ent pas... Vareynes 1 Mais ceM-là était A
semble, là à côté... Et nous disions que eé- rýa1%e, et recevait chaque inois plus d'argent
tait une vraie chance, surtout pour moi q1i qu'il ne lui 'en fallait... De lui, d'ailleurt ' CL,
viens souvçnt, quand vous n'y êtes PU, Pour n'était pas pouible... Et le capitaine eut un
consulter le Bsilletin. geste de la main, comme pour ;hasser un*,
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Penée mpotue.On frappa;le gardecse te. Et ce qui déopsit ainsi ses traits,parut. c'tait l'attente, la certitude d'une épouvanta-
---Q'yat-ilBinat? le révélation, auprès du laquelle tout le res-e olatn'aai pusson air embras te ~ pou uhin'étaitrin.

'de ~ ~ ~ ~ ~ ~~i totàlhueesu afgr n ésa- -Lu L.. lui!~ murmurait-il sourdement.
Juton e lsai. 'Il sentit qu'il allait pleurer, et se leva.-Mo Caitall Ya. ue chose qu j'ai -11 faut pourtant être fixé tout à fait 1 fit-

:réléhi t e e sisdi qu, an de hs- posaqueqe <quetos l faisait cela autant-tore ComeÇa falat iencahe. Si j'suis pour se donner le loisir du reprendre sonup ., arèstot jen ouraipasi.,. La sang-froid que pour ne pas designer trop
,heres ap s . sis ort etresep e huit clairement Vareynes à l'attetio>n de ses ca-

è avir ang ma oup... marades, en l'interrogeant seulI. Vareynes pa-nt ens lecaptaie. 'es, e rut à son tour. C'titu assez beaugaçn
-Pedat aqele l breustresésn gar- servait sos 'niforme un air du ditnto

1 ,d e n . M a l v u s a v e z e r é a o r t à n a i v e L s a i s d r r è r l d o , au nt
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Quand le secrétaire fut sorti, le capitaine promenades ou des visites aux malades du
Hermont prit une feuille de papier et rédi- pays.
gea soli rapport au colonel, Commençant Un soir, Pierre rentra de son travail plus
,ainsi: tôt que de coutume, car il était inquiet de"Mon colonel, j'ai l'honneur de vous ren- l'état de son père, blessé la veille par la chute

dre, compte qu'mie somme de onze mille d'une courroie de transmission. Dans un
« francs a été soustraite dans ma caisse, du- coin de la pièce, qu'éclairait tristement une î

rant la soirée ou la nuit d'hier, L'enquâte lampe de cuivre, deux femmes, sa mère et«sommaire à laquelle je viens de me livrer Mrne de Courouvre, étaient assises et par-« ne m'a fourni aucun indice pouvant me laient bas, au fond, penchée sur le lit, ý une«mettre sur la trace du coupable_» jeune fille arrangeait les oreillers du malade.
Au bruit de son entrée, elle releva la tête ;
Pierre s'arrêta ébloui. Il avait déjà rencon-
tré bien souvent Mlle de Courouvre, mais il

I1--PIFý'RRF, EFRMON't crut la voir pour la première fois. Sur son
fin visage un peu long, aux traits merveilleu-
sement purs,, qu'éclairaient des yeux couleur
de mer, toute la lumière éparse dans la
chambre semblait s'être concentrée. Cela

Jusqu'à l'âge de vingt ans, Pierre Hermont faisait, au-dessus du lit, comme une appari-
avait habité le petit village de Surgy-sur* tion ravonnante. Et Pierre, sous les regardi

de cette enfant de seize ans, pour laquelle il;rosne, où il était né. Fils de brave gens ne comptait pas, et ne compterait jamaissans;simples, qui avaient usé leurs jours à ds'huin- doute, ýsentit une chaleur monter à ses joues,bles labeurs, il avait connu bien vite que la. et son sang battre se,,; artères à grandes on-vie est faite de beaucoup d", soucis, et de des tumultueuses. Elle parla; sa voix luitrès -peu de joies. Ses parents avaient reussi, sembla une enivrante musique inconnue...en se saignant aux quatre veines, à lui faire Quand elle partit, tout redevint noir, et ildonner une instruction passable. Ce n,était mit les deux mains à sa poitrine, comme siPas beaucoup, mais cela avait suffi cependant elle emportait son cSur.Pont Ouvrir l'esprit de l'enfant aux curiosi- Elle l'emportait, cri effet, et pour toujours.tés fécondes. Et grâce à la bibliothèque du D'abord, ilne s'était pas rendu compte de ce>bourg voisin, grâce aussi à son intelligencc
rObuste et tenace, il avait su compléter ses qui. se passait en lui, et se laissa aller, avec
connaissances premières, suffisamment pour ravissementau besoin tyrannique de penseri't
éviter ce redoutable écueil de la presqueigno- Roberte de Courouvre, de murmurer son nom,
tance, qui arrête tant d'enfants pauv es, au d se trouver sur ses pas. Mais bientôt 8eï-
seuil de la vie. A dix-sept ans, Pierrr yeux s'ouvrirent, il vit clair dans ses Pensées.e Her-mont était entré Comme commis-dessinateurà Et..ce fut avec une sorte de terreur religieuser
l'usine Vare ' qui] découvrit qiil l'aimait. Durant la der-YneS, OÙ travaillait son père. Il -
débutait aux appointements de quatre-vingts mère année qu'il pa,"a à Surgy, avant soli
francs par mois, et arriverait à cent cin- départ* pour le service militaire, cet amour-
quante, au bout d'une dizaine d'années, avec grandit en lui, et poussa de profondes raci-
de la chance, Mais il avait unfveste dedrap lies en son âiiie ardente, toujours repliée sur
et les mains Sanches, ef son père, lorsqu ,-, elle-même. Pour rien au monde il n'eût osé
le rejoignait à la sortie de l'usine, 'Pour re- l.avouer à la Jeune fille: il se sentait sipetit,
gagner côtý à côte avec luiý leur demeure si Kn d'elle, qu'il croyait commettre presque
toute Proche. Un sacrilége en l'aimant, et qu'il se fût tué

-Marche toujours, garçon.1 ta position est plutôt aue de dire son secret, Et personne lie-
faite 1 le %ut, jamais.

A ces paroles souvent répétées, Pierre se- Ses heures sécoulaient sans !lu'il en eût
,collait la tête, et souriait avec un peu de nié- conscience, remplies par une unique pensée -
lancolie. La perspective depasser ses jou Roberté, Et rien ao monde n'existait pourrs à
surgy Comllie , employé à ilusilne Vareynes, lui que wn impossible et silencieux amour,
ne l'enthousiasme que faiblement! C'e.%t dans cet ét4t de demi-hallucination que-

Ce fut deux ans après soli entrée à l'usine villt le surpreildre son ordre d'appel sous les
-il avaii alors dix-neuf ans- que Pierre drapeaux,. un soir de. novembre. Il partit,Hermont, commis-deuinateur, aux appointe- CmlýOrtart son'arneur avec lui. A la caserne.
Ments de cent francs Par mois, devint amou, il fut Un soldat soigneux, ponctuel, peu- Cauý-
reux de Mademoiselle Roberte de courouvre. seur. Tranquillement il parcourut leo pre-iý
descendante des anciens seigneurs de Surgy. mlers mois de W vie militaire, qui semblent
Cetie ChOM0 extraordinaire, . arriva le plus si durs certaîins, mais qui eurent 91U.1noine
.$IMPIC=t dumonde. Le baron.Hectcýr de lui l'avantage, fatigant 0 ti co-rpé,de-
Cmirouvre, père dé Raberte, avait gère $on f, fairedorznir dU'esommeil

'r sans raves, Petter de telle sorte qu% sa mort, sa vme et à peu, il se découvrit d pour cette ex-fille avaient dû vendre la majeure partie istence de grand air et degLIýtnes iatigues, où
-du domaine, et se confiner dans 11" retraite le. 4evoir était simple et les heur"; toutee
d'!où cllcs ne sortaient que pour de rares remplie& L'épaulette,. lui, a;wrut. du3 'un,
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lointain encore bien confus, mais cependant parait le capitaine Hermont de la descendante-accessible; il se mit à travailler consciencieu- des châtelains de Surgy était aux trois quarts.sernent, et, un an juste après son incorpora- comblé. -i\,Iais il apprit alors que, 1'usincayanrtiOn, il était nommé sous-officier. été vendue, -NIme Vareynes se trouvait à IA
. Pendant le congé d'une semaine qu'il obtint tête d'une fortune considérable. . . Plus- fa-a cet te occasion, Pour aller dans sa famille roucheiiient que jamais, il refouia au tréfonU-fêter son nouveau grade, il apprit'une grande de son âme son silencieux amour.nouvelle qui mettait tout le pays en émoi :
Mlle de Courouvre épousait M. ArthtirVa-
Ireynes.'le Propriétaire des usines de Surgy.Le mariage avait lieu dans huit jours. Ill.-U-N 1-NGACÉ VOI.ONTAIRU

-on m'a retenu pour la noce tout le pois-son que je Pourrai prendre d'ici là, lui confia.son vieilý ami Noêl Tirbasse' le pêcheur, an-ciel, caporal aux chasseurs de Vincennes. Un Le capitaine Hermont aimait son métier de-beau u1ýýia conducteur d'hommes, et ses devoirs profes-! IVE s.ýge quelle fait là, Marn'selle Roberte eu Varevnes est riche à plus de sionnels devinrent pour lui un dérivatif Puis-
deux millions, qu' -

on dit... Mais ça lui était sant, dont il usa de toutes ses forces, Toutbien, dû. le monde l'estimait au régiment; beaucoup-
Le lendemain., ver., sept heures du matin, l'aimaient ayant dev-iié tout ce oui se ca-des OUV ' chait de bonté profonde, de fierté haute, der-ý1ers qui se -endaient à l'usine virentNoël TirbasSe revenir de la rivière, portant rière son habituelle mélancolie. Parmi tous,

sur ses épaules le c,)rps ruisselant de Pierre le docteur Darlv lui avait voué une amitiéýRerinont. Le leure homme n'était qu'évanoui. fraternelle. Il avait maintenant tout près de-
Son Pied avait dû elisser sur la mauvais., quarante ans. mais en paraissait trente àPasserelle qui sert aux faucheurs pendant l'été- Peine- Sur son visagc bronzé par le grand'
lorsqu'ils Veulent éviter le grand détour pa-.' air, sa longue moustache retombante, d'unle pont. Un endroit danRereux, cette passe- blond très pâle, tranchait singulièrement. Sa
r,ý11e- ),-t c'était un vrai bonheur que cebravc tunique moulait un torse élégant et robuste,Tirasse, qui nageait cômrne un poisson, s- et la souplesse précise de ses mouvements ré-fùt trOuve là juste au moment où ct iin- élait l'homme adonné aux sports violentset-prüdent de Pici-re> allait disparaître!. .. Quel- dont l'entrainement physique ne s'est jamaisque's 'cu r"ý Pl us tard, le jeune sergent, pltl.s ralenti.taciturne qLýf'ý jamais, reprenait le chemin de Vers la fin de laýcinquième année de so«">)a caserne, séjour à Ternoing, il songeait - va-ý,nicinent àA dater de cct événement, la vie de Pierr demander un changement de garnison qui le
Herniont se déroula toute droiteý Au bout.de rapprochât de la Bourgogne, quand il reçut
squelques a1méesý il une lettre qui bouleversa son existence. PàS7.

uccès fui. subit les examens avec
ellvoYé comme sous-lieutenant, même une lettre--quelques lignes:

C, dansùn corps defrontièreAl « Mme de Vareynes se rappelle au bon sou- -revint eu urgY, une foiq par an à peine. IV an Hermont, t era
ar 'il ë .,, venir de M. le c, ii

i é) ý accoutumé peu àpeu àèette bien heureuse de lui voir faciliter les débutsi
ait t r illvast failli. mourir---que Roberte dans la carrière militaire de son fils Charles.,

Un autre, si son âme s'était qui vient de s'engager à son régiment»il a 1 et le fils. arri-e, Il le fait -accompli, les rives de Le surlendemain, a mère11sil t :
e ai nt encore trop pleines pour lui vaient dans la petite ville, et le capitaine al-

se 041OUI'Lux- .. Les années Pa%- lait les recevoir à Jehôtel où ils étaient des-amener l'oubli 12époque de sa cendus. Mme Varevncs resta toute une se-nomination d t - ' . '
de - ý e cal), 'Une étant venue, il obtint maine à Ternoing, ýe pouvant se décider à se
nu e rëàtét dà,11à pEst. et fut 'promu au régi- séparer de son enfant. Hermont, le cSur-nt !ui ý ait garn;sorf à' 'pernoilig. fou dc joie, la, vit chaque

Par les 'Jetit jour. Elle était,
es -desa výl*cille maman, ilàvait à trente-six ans, dans toute laplénitude de sad'assez fréQnnte$ nouvelles d.e Surgy. Il beauté, et, sur elle aussi, les années stfflaieritsavait 

Que 
me V 

es n'«

heurëuýe, et CI- , : are .ait pas trý avoir Passé sans laisser de traces. Seule, laue le fi rss q * Il Il tristesse lassie, qui habitait maintenant le fon(1-, d'un an U e e ý avait tu alit de maria e tait sa seille cou- de ses yeux couleur de mer, disait le morne-
1101ali o11ý L'Ilsinier h ME violent égoïste, travail des jours, les soucis poignants, l'ef-l'aval 1 épousée beýucouP à 'cause dý '. sa 1;ýautéý froi de lîvenir.. . Mais cela encore, qui' lamaiý beaucoüp aussi Pour la vanité d'unir -1 faisait pýréi1le à une grande fleur meurtrie,son nom Celui des tovrofivre., Et: bieýt6t las semblait la: rendre plus accessible, moins loin-

-éle &É jeune fen11ý , il n'avait pag tàrdê à taitie, plus femme. Car l'épouse sacrîfréL, étaitreprendre sé aZe,n ant e2int' %lit de fêt*édý devenîý- une mère douloureuse, Dans les en-
r un jour, Pierre apprit quýil venait dê,ineu- tretîeî quelle eut aveé 11officier, gagnée peàýir,, terrassé par Urie congestion, Rôbe te à Peu Par de celui-cii,était veuve c"fit été Peut-être r 'lui eJ]e'filiit Par. lui diM. tôtite sa peine.l'Occasirn de, lqiseer parler ççtur. t'ardente et folie tendresSe qu'elle aved'tu; eût jugé sa"A doute qu'i sé- concentrée sur son ï1s n'avait' pu empkâe
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"I ' ui-ci d'être la proie des instincts mauvais n.--CLARA HIZ-£-iïý-quavait déposés en lu; le sang paternel. A
seize ans, il s'était fait renvoyer de trois
ýcO]lèges, et, six mois plus tard, il s'enfuyait - Le lendemain du jour où le capitaine Hef-du quatrième pour aller à Paris. Revenu a mont s'était aperçu du vol commis dans ses:Surgy faute d'argent, il y continuait sa viede bureaux, Mlle Clara Hizette se leva avec leýdésordres, et finissait par se compromettre n tour de main, elle se1 . soleil. Habillée enýavè1.- de mauvais drôles, en de telles. equl- dirigea; vers la gare. Elle y arriva juste ait.pées que sa mère, ipouvantée, avait pris en- trinnient où le train de six heures, venant defin le parti de l'obliger à se faire soldat. Et Paris, y entrait. Elle pénétra dans la salleTidée de le confier au capitaine Hermont, son d'attente, déserte en ce moment, et se mit àýcornpatriote, lui était venue tout de suite. Ce dévisager les quelques voyageurs qui descen-serait peut-être: le salut, cette discipline mi- daient du train. Presque aussitôt, elle eût une,litaire!. .. exclamation de joie: de son index replié, elle

-Ce sera le salut, en effet, madame, affir- frippa au carreau -deux petits coups discrets,Tnait le capitaine. je vous promets de veiller pour appeler l'attention d'un jeune homme,sur lui comme sur mon fils, et d'en faire un qui, lui aussi, semblait chercher quelquechose.
Iomme i Le jeune homme l'aperçut et sourit en cli-

gn2i.iit un Sil.Les pleurs de reconnaissance mouillaient Une minute plus tard, il était dans la salle-ýalors les beaux veux meurtris de Mme Va- d'attente, dont il ferma soigneusement laYeynes. Le jour où elle quitta Ternoing, elle POT-te. Et aussitÔt', entre eux, s'engagea à
'tendit les deux mains à l'officier, dans un mi-voix un bref colloque:,geste d'abandon qui la rendit toute pâle. -Tu as la somme? Les neuf mille?-Si vous tenez votre promesse, vous me -- Oui, répondit Clara en retirant d'un petitýsauverez la vie, car, voyez-votis, jesuisàbout sac une. liasse de billets qu'elle lui remit, etýde forces! Si ce dernier sacrifice que je fais qui disparurent immédiatement dans une des,en me séparant de lui était inutile, si samau- poches de l'élégant complet de voyage.>çaise nature reprenait le dessus encore une -il était temps! dit l'homme avec un mau-fois... cýest qu'alors ce serait bien fini - et vais regard. Un peu plus, tu nie faisais fairej'en mourrais un voyage intitile_ . Maintenant, file. Moi, je

J'en mourrais! )ý ... Ces mots sonnèrent vais aller au buffet, attendre le train de huit
cm. me un glas aux oreilles de 'Pierre. Elle heures qui me ramènera à Paris-,
4es avait dits avec une telle ardeur de certi- -Alors, à dimanche...
'tude qu'ils entrèrent dans sa mémoire ei: Lo couple se sépara. Pefsonne n'avait été
'dars mi cSur, pour n'en plus sortir. témoin de cette 'scène rapide. Et Mlle Clari

Hi7ette, de son pas léger, regagna la rueL'engagé volontaire Charles Varcynes fut Haute, avec l'air satisfait d'une personne quiplacé à la compagnie Hermont, Durant sa vient de faire une délicieuse promenade ma-première année de service, il ne se fit re- tinale. Comme elle arrivait devant son maga-marquer en rien, sinon par une paresse invin- sin. elle s'arrêta en poussant un cri de sur-,cible que le capitaine essaya en vain de se- prise: Charles Vareynes l'attendait. en arpen-couer. Ses classes terminées, une place de tant nerveusement le trottoir, et, dès qu'il lasecrétaire s'étanf trouvée vacante dans les vit, s'avança vers elle avec un visage si étran-bureaux du trésorier, il ýla demanda et l'ob- ge au'elle eut presoue peut-.tint, à cause de sa belle écriture« Là, il sem- -Entrons vite! fit-il d' une voix essoufflée.bla avoir trouvé sa voie, et le capitaine finit je n'ai que dix minutespar se dire que l'atmosphère calme du bu- La modiste, tirant une clef de son sac, ou-reau aurait, peut-être sur le jeune homme une vrit la porte du magasin.heureuse influence et qu'il valait Mieux, $OM- -j'ai cýu que tu n'arriverais lainais 1 s'é-me toute, le voir ýevenir un bon scribé qu 1 gu cria Charles en étant son képi pour essuyermauvaiî gradé. jusqu'alors, les événement9 son front baigné de sueur. Tu sais que jelui avaient donné raison. Charles se tenait suiq venu deux fois hier dans la jotrnée, ettranquille, et le trésorier se' déclarait satis- encore une fois avant l'appel, sans pouvoir tefait de son travail. rencontrer. Oit étais-tu donc?
Il y eut bien, un, jour, une certaine demýi_ -je vais t'expliquer... commença Mlle

selfe Clara Hizette, qu'on vit arriver de Pa- Clara-
ris et ui ouvTit, dans la rue Haute, un rna- ne m'explique rien, interrompit lesin Z modes dont Vareynes sembla, tout )eune homme; je te dis que Je n'ai que dixsuite, un client fort assidu. Mais Charles minutes., Eèoute: les neuf mille francs que le
4c ge faisait jamais punir. Que demander de t'ai remis avapt-hierr...

-Ptùà! Les lettres fréquentes qu'écrivait Pierre -Êh bien ?
Hermont à Ume Vareynes devinrent dom -Eh bien 1 il faut me les rendre 1. il fauttout à fait rassurantes. Celle-ci le remerciait me les rendre tout de suite...
,en termes étrius, J'appelait son ami, lui disait -Tu perds la tête?
qu'il avait Aauýë son fils. 1:officier trouvait je ne perds pas la tête... le tas-

ýtnaintenanÉ que la vie était bonne. sure, ma Clara! je ne peux pas te dire... je
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t'eplqu.rl .. plus tard ... Allons, vite, était venu chercher,-que Clara s'en fût ous

rends '_mo cetargnt!no>p dessaisie,--4tait bel et bien perdu~ à ja-La t* fil, u inquiétude commençait àga- mais. ~ t seber~ r~t-

-Tu s drletu sais, comme ri!... Vo tion, la prison, la hot . Cinglé d'tue der-
,'q'es-cequile rens? u m fas atenre ière injure, il se trouv dehorslate pe--

Penantplu d'n mis'cesneu mah ueux due le front lourd depenséesnorsSe
billts e t,11,qu e-tavai de andé et tuer !... Dèsque l'idée s'enx fut préete àdo.n tu ais ue j avai luspr sn e so eprtil ett qu'il el'excueatps

Son;avnthirtufinis pa me lsappre uiq'natdto ci u alceéd
et c, atntu vins meles rélmr! ... sucdi 'n fu psm is oracm

Perre l, iscurs Dnnemoicetargnt Aller àla are,saue rdans leprmetai,
-tout de suite! ct hanger de csue et se edeesieà

--- sije ne te le donis as? ... Si je Leduxmlefacqilirstenpo-

n t l ' v a s l s , p a h s r d r i e t u p r m t t e d e v i r e p u -ê r e m ê e
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itin? demanda le capitaine en s'asseyant à -Vous ne voulez pas me dire ce que vous
-son bureau. en avez fait?

-Oui, mon capitaine_ c'est-à-dire... -A quoi bon! Vous ne les retrouveriez
-Cest-à-dire quoi? pas plus que moi.
-Rien, mon capitaine. Le capitaine commençait à sentir la pa-
-Ah I... tience l'abandonner. Il serrait les poings avec

Il'y eut un silence. Puis l'officier, faisant une envie folle de s:jisir à la gorge ce grand
ter son fauteuil, se mit face au jeune garçon blême, et de l'accabler de coups, jus-

emome. qu'à ce qu'il parlât.
ý-Et cet argent, Vareynesl -Vouspensez bien, fit-il en contenant en-

'Le'secrétaire détourna les yeux et ne ré- core sa colère, que nous n'allons pas conti-
ipondit pas. nuer sur ce ton-làl Pour la dernière ffoiss,

.- Eh bien? voulez-vous parler, oui ou non!
-je ne l'ai plus... fit-il enfin. -j'ai dk tout ce que je pouvais dire. .

-Vous ne l'avez plus 1 ... Comment? Qu'en Faites de moi ce que vous voudrez, répéta

avez vous faitl Mais vous êtes fou, voyons! Charles.
'Voti; pensez que cela va se passer ainsi? Ces paroles furent prononcées sur un tel

Charles, )es yeux à terre, mordillait sa ton d'obstination désespéyée que le capitaine
-lèvre inférieure avec une telle violence que sentit, pour l'instant, l'imitilité d'un nouvel
.du sang parut. effort. D'ailleurs, lui aussi était à bout. Et...

mur- 
puis, 

un 
nom 

venait 
soudain 

de 
se

-Faites de moi ce que vous voudrez e réseri-.
ter à son esprit: Clara Hizette. Comment n'y.

LOfficier eut un geste dé colère. avait-il pas songé plus tôt? Uargent était

---ýAlOrs, cýest tout ce que vous avez à me chez cette fille, parbleu 1 Il montra la porte
ýdire? - au soldat.

Le jeune homme garda le silence. -Sortez. et attendez mes ordres.
-Réfléchissez bien! reprit le capitaine. (-)=nd la porte se fut refermée, il ouvrit

1usqUýà Présent, rien West compromis, Si un tiroir de son bureju et y enferma les bil-

,cette somme se retrouve, la chose restera en- lets que venait de lui remettre Varcynes. .11

'4re nous, et tout sera dit. Sinon, c'estlecon- fit cette action presque machinalement, car

seil de guerre et le déshonneur_. Vous ne une immense souffrancs, mêlée de colère,
montait en lui, et bouleversait son Ceneatt-.

répondez rien,,! au, .. -
ré- Quelques. instants plu, tard, il se dirigeait

-Je n'ai Plus -cet argent, répéta le sec ir; eait,

-taire. veri la demeure. de la modiste. Qua id il

-C'est bien! ... Comme j'ai 'Oncore- pitié arriva, elle: était encore toute frémissante
te qu'elle venait d'avoir avec Vareynes,

*de vol$, je- vais écrire,à vetre mère, et elle l'a scèr Vare nés,

ýTcrnbGursera_ Ce fut donc sang trop d'étonnement qu'elle'

Les traits' de Charles se: coetractèrent entendit l'officier lui expliquer, qu'un soldat

-Si cela Pouvait se faire, je l'àurai d- de son régiment, qu'Ole devait bien tonnai-

une chose vareille, tre, avait perdu,. l'avant-veille, en faisant une
1ait, répliqua-t-il, Afais s e la

'elle ne Mc la Pardonnera pas_ ... Et ça la course, une grosse somme d'ar'gent quî lüi

tuera, Peut-,être!... était confiée, et qu'il venait voir si cet e

.. LeOffirier tressaillit... Des larmes étaient gomme n'aurait pas été oubliée, par hasard,

-montées aux veux du soldat. Le càPitaine chez elle...Le capitaine avait forgé en lache-
,jeHermont eut min cette petite histoire$ dont il attendaitlé

une seconde d'espoir, car il crut 
Ja

-sentir que tout n'était Pàs mort dans ce misé- Meilleur résultat. Mais Mlle Clara aval": eu

-rable: mur. Il s'élança le temps de réfléchirý depuis u

Vers le jeune h 
me hýj*re,41

omme
,,et lui prit les poignets daris se's mains fié- elle commençait à entrevoir leq motifs. li

-Vreuses. avaient amené Charles à lui redemandérsoo il

-Allons, Varey-nes, Pourquoi hésitez-vous.? argent avec tant d'illý.;istance. La visite d

l!officier ne fit que confirmer ses soteçonsý

-Pourqquo" Mentezývous? Puisque là seul, idée Aussi se tint-elle sur -une réseme habile et
du- chagrin dg.ý;,Votre maman VOUS trouble prudente,.>

C'est qu'il -Y a encore du bon en vous 1
VOU,3 fait de cet argentl -En effet,. déclara-t-elle sans le xiioin:

D' ý, ý' embarras, J'ai vu NI, Vareynes, avant-hier

k4CS0, rÙsque, le Secrétaire Ùta soq soir et ce Mgtin encoTeý jl est véfi , , il.:

coiffe, et in retira des billets 
U nie 'd

,ýde banque qWil bonjýur. MaÎs il n'a ni laissé ni verdit d'a1ro
ýýendit aucapitaine.. gent.ici,. Vous pensez bien, tnonsietit,,quel

-Voilà tout qu 11 me,; reste, fit-il. tWen sefâilt aperÇue tout de suitel
vofflcier Pritlts billets,'

1ý jý
d'Sil, il en ýa1aii dé -examina. dun Rien ne put la faire ressortir de là. Et le

--frines - et un ýé tiliu ý ..FX cle. cinq centà càpýta1ne eut beau MUltiplier lés questionq'

ýý-Et lés neW r. qc les faiw plui précises, leur donner mêtne une

, o oui iiumqùet? tournure: -ugueffietit menaçante, la modiste
'Un mauvait pli ýd1entèf 

l"Min

.èm«t repýtUt, entre fidit avec un te accènt de siWtw*étité da-

lés so'iWIs 'du Ëoldat. i
-M sont loin 1 dit rd, puis d'ýndi" lon titil fut biemn

.11 d' une rilX . »ame. Coilvwncu d'aVoir fait fýUq§e raute -11 revilà

Si 1011 Vtýt me laisser du temps, je pdUrrai à la rtýe. Châteli1oi3eý P411t. té # p
Peut-être les rembourser, Sinon- bre que. ne l'était peut;Jire Charks Vareyne"à
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quand il avait suivi ce même chemin, tout à -je ne veux pas qu'elle soit malheureuse
l'heure. Désorniais,-Ia -situation était nette: il s'écria-t-il à voix haute. Advienne quepourra!-
lui restaitla ressource, ou de, faire arrêter le Décidé maintenant, quoi qu'il dût arriver, àý
jeune homme, ou d'écrire à Mme de Varey- garder le silence, il alla ouvrir la porte diu
nes que son fils était un voleur, et qu'elle eut bureau des secrétaires et appela le sergent. .
à rembourser l'argent, pour éviter une arres- -Bénvat, dit-il, vous porterez quatre jours.
tation1ý de salle' de police à Vareynes pour être ar-m

rive en retard ce matin sans excuse plausible.-

Vý" £LIn FN MOURRA

VI.-UN AMI

Assis à son bureau, Pierre Hermont POS,'
son front dans ses mains, et se peidit eu Il est certains hommes qui ne savent pas,,
Une songerie douloureuse. Toute sa vie re- en face des problèmes de la vie, trouver les,
passa devant ses yeux toute sa pauvre vie solutions moyennes- et raisonnables. D'ins-
sans joies, dont chaque heure avait étc unc tinct, et pour ainsi (lire les yeux fermés, ils-
pensée pour l'aimée, Inaccessible £t lointaine- vont aux situations extrêmes et sans issue..
Plus que jamais, l'image de cette femme ern- comme ces grands ciseaux de mer qui, dit-
Plissait son àme silenc:,ense il eût donné, avec on, vont aux tempêtes. Il y a là pour eux,-
ravissement, tout son sang pour lui éviter sans doute, une volupté inconsciente, une at-
Crie larme. Et c'étaÀt elle dont il tenait, el' tente morbide de l'inconnu, analogue Peut-
ce moment, le bonheur entre ses mains' Pluý ^ r
que le bonheur, hélas! la vie peut-être... Il et e à eflle du joueur qui risque, sur une-

frissonna. carte, sa forÎtine ou sa vie. Le capitaineHer-

01-11 s7il ei 1 àt été riche, comme il eût vite mont était de ceux-là. Persuadé que Mine-

re.stitué cette misérable somme! Mais il n , y Varevnes souffrirait à en mourir si elle con-
naissaît la notivellé infamie de son fils, Îlu

fallait pas songer«.. Qu'allait-il arriver, "ét'it dit que son silence sauverait Roberte_
maintenant? Charles se trahirait-il, au cotirs et ne chefëlIait. plus autre chose. Prisonnier

e Venq ke qui alLait s'ouvrir ta t pet, désormais dé la réso .Itition qu'il avait prise, iL
pi.çýba le. . uant à Binaut, te é par l'idée dti- à

hsell é guètre, il ne Par rait as. Alors? s'abý,ndonnaitý à son destin. Mais la vie es£

lors 1 , était bien simple-: si Ic coupable Tes- fareiiient bonne à ceÙx qtil la bravent ainsi.

quu 1 Pour un 'audacieux à qui elle est clémente,
t irico ù, il ne pouvait y avoir combien sont routés dans ses flots et déchi-

responsable et ýce responsable, C'était lui Et
rés aux crocs de ses écueils!Peut-être, en :fin de compte, l'-tccuserai;týýOn de

Wètre volé lui-mêmet pourquoi ý1pu? cette Cinq jours sýétaiéFit écoulés depuis le vol.
foig son-ýr9uei1 se cabra, Lui, 'Pierre Her- Les. dcux enquêtes. menées, l*tine par là Po-
mont, être accusé dý.voYY-'Se laisser salir de lice,. l'autre par l'autorité militaire, n'avaient-
Ce BOUPÇot4 p .ouY- àauver un rnisérablet ... donrié: aucun. résultat. Le ga'rde caisse, Bi-
Décidément 'ie sacrifice ýtait au-dessus deses naztt, qui. seul. çût pu fornir un indice, seý
fQre"ý-_ ü ét'mdit la main pour Prendre la taisait obstinément. Quant à Vareynes, ils'é?
P.14trie, et écrire,.au cpjonel la lettre accusa- tait regaisi et avait repris ses allures habi.

tuelles, ayant deviné que le capitaine, pour-
t Pâ, était.

cria une voix t0,uý une raison qu'il .ue s'expliquait
au fend de son être, résolu à ne pas 1'acçUserý '. Maiý les chos*s,ý,

Il 'itta la plume 10inde , lui, et glabitna de évidemment, n'en pouvaient rester là- Il. Y,
116ýve«u'en sa songetic. Des rnîniýtes. lourdes avait - d'abdrd la question de remboursement

tenlÉ.s,ýà autre, - par ja feriWe ' de la sbmme dispanu.1, qui devait se résoudre

,4 entraient de-brefs cris d'oiseaux, sans retard. ,Et Hermont savpit bien qu'elleý
trég 1,ý du de la caserne, uný wir'on éta'it PQUr lui, en cé moment, -une solut;o1ýý

4e cuivre. il ýétait xésolu à emprunter çone.

tn Mourral. que coûte. Mais un officier sans fortune ne

Pýut%ûôi, pàtIcfaitý iý après toUt ? 'Qui ose- trouVe pas ainsi plusieurs milliers de. hancs.,

Tait l'aCcuser, lui dont la vie te Pa"4iý 2u du Jour, au lendétilaiii, Qu'allait-il donc' ad--ý
jei«, ýdan& une,ý,%Implicité presque ausý venirt'Il n'en savait rim Il Attendâw Dé-

tère- Quant à' la ýrespo11sRN1ité pécunjajre, temps à autre,,.il. lui venait cette idlýç' infi eWav,àit-ilý pas le jýmp8 d'y pen&er? Neui n;m,ýnt douce, eë 1ýoberfemý LITàce à iiiis xi'
mille francýý cela Xm, treuvel-, 4.4arle, ar- souffriraît. pas... Pén<tailt ce temps, autour-

. il", jo . .. ,. de lui, sans qull slèn tendit CÇ)mPte, 'In SOUP-crait Peutýkre, à,.ýeembpurstr Ur
rt isurtout> -Elle, làtas, ýMg àurait rien 1 Ses Çon terrible înanmit. et coMmenýit àe Le capitaine 4-I)Zuvr," yeux nieurtvis avaimt déjà, tant ple- firrner tu payores "Pr, 8 sý

En un'acte Wý4cmtion ýperdue, toute so#er uUtrec était revenu, gt avait, rçpriq',
SO'n âme s'élança ivet-s jýdberte. ýSon1 reffard %,on service, toUtever$e par cette d «abùý

ît Co - par plain Te
*'ý=plit d'une exaltàýtjoTý D&ý,qjýOrgée.. histoire, il aval Mmericé
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ýcérenient ce pauvre Hermont, puis, ayant fait et la morne il1différýiice des choses. Il pén&lui aussi Son enquête, avait déclaré que Ic tra dans sa chambre à coucher. Un bec devoleur ne pouvait être qu'un habitué du bu- ga.z, placé de l'autre côté de la rue, l'éclai-ireau. ra.t. Le capitaine se laissa tomber dans un-Et cependant, avait-il ajouté, je crois fauteuil. Il se trouvait bien ainsi, danscettepouvoir répondre absolument de mes secré- deuli-obscurité qui était un peu llimage de-taires ... celle qui régnait en lui. Etdoucement, sans. .11 avait dit ces mots le lendemain de soli souci des heures qui passaient, il se mit àretour, au conseil d'administration oÙ Se rêver à Robertp Vareynes,trouvaient réunis le colonel, le major, plu- Soudain, un pas vif qui montait l'escaliersieurs autres officiers. Le capitaine Hermon, le fit sursauter, Et avant qu'il eût euS'y trouvait'aussi, pour régler sa gestion in- le temps(le faire de la lumière, deux coups avaientý1ériinaire. La phrase tomba lourdement dans
-un silence. Sur le visage du colonel Fortin, frappé à Sa Porte, une main familière avaitouvert sans attendre de réponse, et la voixque durcissait une rude moustache gnseune sonore du docteur Darly emplissait la charn-contraction passa. Les autres officiers échan- bre.gèrent de rapýdes regards. Seul, Hermont - -Que fais-tu là tout seul, dans ce noir?resta impassible.

-D'une façon ou d'une autre, les onz2 Le capitaine acheva d'allumer sa lampe, il
mille francs seront remboursés. dit le colonel tendit la main à son ami.
«d'une voix brève. Je vais les avancer... Nous -Tu vo«,'S, je rêvassais ... C'est gentil_ dlverrons ensuite. etre monté me voir. Ass'eds-toi et prends

-2Mais, mon colonel, je ... tàcherai de une cigarette.
xembourser, fit le capitainé, qui sembla sortir Le docteur prit l'ne cigarette, ne s'assit
d'wi rêve. J'ali un peu d'argent à moi ... et Pas. Une colère brillait dans ses yeux et
je trouverai ... par un geste dont il avait coutume lorsqu'une

idée le tourmentait, il étirait nerveusement-Comme il vous plaira, capitainel inter- les pointes de sa longue barbe blonde.eompit le colonel en détournant les. yeux. -je viens du cercle, fit-il brusquement.. Ce soir-là, le diner, à la pension des ca- Sais-til ce qu'ils racontent, là-bas!.pitaines, fut lugubre. Dans l'esprit de tous
ces hommes régnait l'habituel et très noble veux-ttl que je sache?...
,dédain du soldat pour les questions d'argent, -Eh bien! voiW-Je te prie d'abord de
,et la seule idée que leur tamarade pût être lie pas te fàcher et de m'écouter avec calme.
soupçonriable lesremplissait d'une gène, me- ---On Commence à trouver étrange que ton
lée"de colère. Le docteur Darly luiýmême. voleur lie se découvre pas.
dont l'esprit charmant et l'inaltérable gaieté -Ensuite?
iaisaient d'ordinaire la joie de la table, serti- -Fn-,tui te ?... ensuite, mon Dieul de làélA avoir perdu sa verve accoutumée. Les à des supPoSiti=s,-ýeý Pénibles- pénibles, ilýqueTques boutades qu'il essaya de lancer foin- np y a qdtui pas, et Pas West pas loin d'êtr-31bèrent à plat, et même son dada favori, la fait 1
théorie des Compensations, d'Azaîs, qu'il ne herte Hermont .5 t 'Ur ses pieds.pouvait enfourcher d'habitude, salis soule- -Qui? ... riatiillu averdes tempêtes, n'amena, sur les visages Le docteur haussa les épaules et s'assit.soucieux et fermés, -que de vagues sourires. -Si tu te fàches, nous n'en sortirons pas._-. ConVne dit Azais. Qui? niais personne, mon ami, personne.. .. ..Vous nous «rasez», docteur, avec votre et tout le monde 1 Crois-tu donc que quel-philosophie 1 répondait invariablement le pré- qu'un se permettrait de t'accuser devant nxi?tident de table, , Non, .Parbleu 1 on. n*en est pas encore là.Hélas 1 'lui ourd'hui, l'exMlent docteur eût Ma:s j'ai bieii peur qu'on y vienne 1... J'aibien pu réciter d'un bout à J'autre , le sýYàl- surpris ce soir dei Paroles chagrýies, desseèftse -d,,,, Compens-fflions d'Aals, Pemntle phrases. qui cessaient brusquement qu»dme l'eût interrompu- La pensée obsédante j'approchaîs... Et Lautrec a raconwtë: quSselleOtu veillait derrière tows les fronts éteîgnaýjt colonel, au conseil d'administration, t'avaitles regards. et chassa;t loin la joie parlé sur un ton rigulier_ Il neen fautLe diner terminé, je capitaine Ilermont pas plus, vois-tu, M * pauvre ami,quitta ses camarades et se ditigea, à pas lent:,, marcher les langueslvers sa maison ýlvait. atiumé une cigarette Le capitaine avait retrouvé son calmeýet marchait trèqcalme d'apparence, par les - _*e veux-tu que py fasse? dernanda-t-il,rues de la Petite ville, où &jà les magasins d'un air laS.

lit fer1naient.ýTn sa fête un peu endolorie ne -Pas kmnd'ébose pout le moment, êvi-roulaient que des idées confuses, quil dé- demment 1 IyaÛtact P14 qu'o'n est encpft'daignait de suivre. ATrivé à son logement tréq loin de formuler contre toi une aaccSýmw_il tira ses clefs de sa poche et onvtit ta Èon précise. Mais 1,u connaiq les homffiéide et geste Tas et micbiftàl ý* .tLe con- aussi biei qUe Mi rnéme les pluà fr-armg*naissent bien ceux qui vivent 'Seuls, et qui nlêtne les meilleure'!. 4e mystère les i;ýsavent que derrière cette porte qu'ils ouvrent, rite. et ils veW«t à iýut prix trouver 'tme
rien ne les at 1 tend, que le froid et le silence, expilc2tiOn. Or, malheureusement, dans tco
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c-as,----ce Planton qui n'a pas quitté sa caisse, teur, combien cette üflýre, spontanée simplifiait
ces secrétaires qui "'Ont pas pénétré dans tout., et quel flot de reQonnaissance attendrie-
ton bureau... l'explication ... envahissait l'âme do- Pierreý Hermont, devanv

-Est toute trouvée, nl.est-ce pas? fit Iler- ce simple geste de l'ami ait grand cSur, qui
111 lit aveC amertume. Dis0. . - -le donc, va! Pour- savait lui éviter même 1 ' 'embarras d'une.
quoi ne me croirais-tu>pas coupable, toiaussil pr,èref Il connaissait trop, par ailleurs, le-

Derrière le binoclo, les yeux vifs du doc- médecin, pour ne pas savoir qu'en ce mo-
teur S'éclairèrent d'une grande lueur de te,- ment la moindre allusion au long temps qu'ilr
dresse. . lui faudrait pour rembourser cette somme

,_Pýrce que moi 1 j e t'aime bien, Pierre, serait mal accueillie. Malgré lui, cependant,,il simplement. un calcul qu'il avait fait bien souvent pený,-
D'un mouvement irrésistible, les mains des dant ces derniers Jours revenait à son -es-

d prit - e n se privant beaucoup, il arriveraiteu"- hommes se cherchèrent et s'étreignirent. peut-être à économiser cent francs par moisý,,Pardon 1 ... balb"utia le capitaine. cela faisait douze cents francs par an. Çé--C'est bon! c'est bon! ... pas d'émotion... takiit donc bien près de dix années qu'il, lui!du calme, grommela le docteur, sans qu'on faudrait pour éteindre sa dette-...Pùt savoir au juste si cette recommandation81 Mais, cette fois, il savait que l'ami quiýN adressaiti à lui-même ou à Sjon ami ... était devant lui, et qui, assis maintenant àou' Sommes beaucoup trop nerveux, vois-tu! cOlItinua-t-il en raffermissant sa voix. califourchon sur une chaise, tirait dé,
Si tu le veux bien, nous att .endrons un au- grosses bouffées de sa cigarette en le regar--tre ' dant avec un bon sourire, ne compterait pas.Jolir..., Ecoute-moi. Si je suis venu les jours et attendraît le temps qu'il faudrait..trouver, ce n'est pas seulement pour te me - 'jeter dans ses bras.tre en garde contre les histoires plus ou Il avait envie de se
moins invraisemblables qu'on pourra débiter -Mon ami!. . . Mon cher a-mi 1. . «Sur ton CO -Parfaitement, fit le docteur en riant;n'Pte. Il y a encore autre chose...Cet argent que tu dois rembourser, il tefau- suis ton ami;j'espère bien que tu n'as pas.
dr un, certain temp'l' Poux- le réunir, n'est- attendu aujourd'hui pour en être convaincu!Ce pas" Mais, peut-être, n'en étais-tu pas bien sûr.

-Un certain temPs, oui-... répondit le ca- tout de même, lieia?-,,Vàilà ce que c'est. il :i-pilaine avec un triste sourire. fallu qu'on forçat sa caisse pour que cemo r>_
- C'est bien ce que jýai pensé. Alors, en sieur s'aperçut qu'on l'aimait bien! Et c'estattendant comme il fa11tý je ainsi, comme du Azais, que pas une peine.chose eo ?t e ue la ne ilous arrive sans apporter avec elle sa,de é 1 fait tout de suite. Croi'ai qprofité

e' que j'a-vais justement clix"mille francs corripensationi. Le tout est de savoir la trou-ché? McOi er. Quel génie, cet Azàisl..'. Viens prendre.voie;. te les apporter... Tiens 1 les v
Un bock.

En disan 1 t ces mots, le docteur avait. tiré . Cinq minutes plus tard, les deux camara-de la p6clle de cÔté de sa tunique un.:paquet des entraient au Il Café de l'Univers e..
'dé billets bleue, qu'il -avait dépgség'sur ' latable. Et comme son ami, defénu' Soudain
très Pàle, le regardait mfis tiouver une pa-
.role, il S l approeha dé lui, et lui mit les deux
ens sur 'rés épaùleSý
fair, "' fois que je trouve l'occasion de

8*týir mon argent à quelque -chose,
t'en prie, m'offrir ce plaisir. Le grand attrait du Café de l'Univers était-désobligerais beaucoup en refusant. leTu me sourire que la belle. Mme Asblanc, la cais--

Les Éveuxl. de Pierre Hermont se mouillô- sière, distribuait du haut de son comptoir, à-enteffient; deux grosses larmes glisý- tous les habitués. Ce- sourire avait 4it bien-sur, Se-ý joues. Une telle émotion lui ser- des jaloux. Et lorsque, un jour, on avait cru-rait la èoreéý, quyil restà »ün moment sans s'apercevoir qu'il se faisait plus. tendre pour-Pouvoir Prononcer une le.
paTq le capitaine Hermont, celui-ci put surprendre.

-J'nrc4teý mon anîlý dit-il enfin. .,Èt je te plus d'un. regard hoktile de la part de quel-renlerde de -tQ'gt non' cSur, queg jeunes consommateurs.
1n'enlèý;ës. un poidsf décria le Quand il entra, ce soir-là, en compagnie.'tout yadieu.,Ç, 'Si tu' savais quelle peur du docteur Datty, au Café de l'Univers, laV a is (te 1 te voir r(,fwýer, avec ta caboche de conversation cessa brusqtfement à la tablbý1ýQù U " n têtt1ý J_,nfîný voilà qui estfait, voisine de celle à laquelle ib ý. ?ass irent. Cette ý

tu remets cet argent à table éatit occupée pa trS'*s Jeunes gens de-rec, paSý .Et_ FincÎ4ent él à, deSera mise %a4te, dont deux appartenaient
ýQnnes milles de la ville, bien cohpues dcit

'Sàvqit son arni îkhe dune deux offièiers, Quant au troisièhie,.,ce n1le,.
Hile fafýc? di féýte.' Il èStproý tàit ri n moins que M. Pro"t Albérich, le.hame qué , 'd'vut 4 nécessité vresgantp de prop .reefils de l'&d1oýit au -maire de TemotagocOmbler-.,Ie.:,vide de Ë%-çaisse, ridêë lui ffii et l'ennemi intime du capitaine liermont44voir- à la boursa ,du dcie- qu'il accusait, à. tort. ou à raison dé ýs'ète&-
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ýsubstitué à lui dans les bonnes grâces de Mme donnait encore à soi, oreille, une rage folle 
-Asblanc. lui faýsait enfoncer les ongles dans ses Pau-

Comme le capitaine s'asseyait non loin de mes. Quelle joie »I aurait cuc, tout àl'heure'
'lui, le fils de l'adjoint très ostensiblement, se à lui aplatir la figure d'un soufflet! Qui donc
-recula et lui tourna le dos. Hermont lui, jeta lui avait arrêté le biýs! Enfin, il ne perdrait
un bref reg-ard étonné, puis aussitôt il pensa rien Pour attendre...
-au dépit du rival et, un sourire discret vint Peu à Peu, cependant, sous ilinuence cal.7,errer sous sa motrstacfie blonde. Ce sourire mante du silence de la nuit, son sang s'apai-oýque surprit M. Prosper, eut le don de l'aga- sait, ses idées devenaient moins tumultueuses.-cer fort. Depuis longtemps, il cherchait l'oc- Il hli expliquerait qu'il avait troi Ccasion d'être désagréable à l'officier et n'a- e-pruiiter, et tout scrait dit. Ensuite il iraitvait été retenti jusqu'ici que par une sage tirer quelques balles au stand, car son adver-ýp.rudence. Mais sans doute, ce soir-là, il se saire ' à qui il avait laissé le choix des armes,sentait plus fort ou :plus résolu que de cou- avait dernardé le pistolet.
turne, car avant appelé le garçon, il lui tendit Dans l'après-midi, il irait chez le colonel-une pièce je cinq francs, en disant à vo.'x polir lui rendre compte de ce qui S'était passé-très haute: au «C'afé de l'Unlvers» et lui demander,",-Tenez, payez-vous; nous partons! ... Et l'autorisation d'aller .ýur le tIrraiti. En i-n-,ýmc,-comme le garçon manifestait son étonnement: temps, il lui annoncerait le remboursement-Oui, continua-t-il, je reviendrai un autre des onze mýJJe francs.

jour, quand je ne serai plus exposé à cou- Lýidée de cette visite lui catisa't une gênedoyer ici certaines gens... singulière, Le souvenir de l'attitti'de froide etUn grand silence s'était fait dans la salle et et cassante du colonel, le jour du conseil d'ad-tous les yeux étaient dirigés sur les deux of- miný.'stratioli, lui revenait en mémoire, et le-ficiers. Très pâle, le capitaine. Hermont se malheureux officier sentait de grosses larmestourna à demi. et considéra Prosper Albé- monter à ses yeux, En pensant que celui-làrich. Celui-ci, debouL le toisait insolemment>, aussi doutait dé lui, et que ce chef qu'il aimaittout en mettant dans si poche la monnaie ne lui conserverait plus maintenant l'estimé-,ýue le garçon venait de lui rendre, d'autrefois.
-C'est à moi que vous du avez, Monsieur"

inteýrogea le capitaine. L'estime ! ... Hélas ! si le pauvre Pierre
Helmont eût pli deviner que depuis plusieursil vous plaira, Monsieur! d-La ; jours éjàà par tin de ces hasards sournoisraison, je vous ýrie? de la vie C-vant lescluels l'homme rést- in&-je n'ai pas de compte à vous rendre... a , nti et terrifié. les doutes du colonel Fortin.11 m'est désagréable d'être. assis à càté d'un s étlient' changés cri une formidable certitudcý,'homme 4ccusé de vol, voilà tout ... peltý-être l'image même de Roberte-qui vintMisérable 1 en ce moment envahir de nouveau sa penséescène qui suivit fut rapide, sourde et et la caresser comme le vent de la nuit cares-violente. Des verres renversés, un bras levé, sait. son front-neût-elle pas suffi pour, cal-'eun court tumulte. .. Dix minutes plus tard, mer sOn 2ngOiýqse, et sa révolte contre l'ab-les deax amis de Prosper Albérich àvaient surde destinée...

-pris rendez-vous pour le lendemain avec le
,docteur Darly et un autre officier présent à
la scène, afin de régler les conditions de la
rencontre.

ViýL-Lz SurRAME sAcitiFîc£ýlJne vraie chance que, cette affaire 1 disait
ýk_1médecin, en reconduisant chez lui le capi-
" eý Hetmont,-un dérivatif excellent, qui
.va te, permettre de calmer tes. nerfs en corri- _Xýný capitaine, je lie Puis vous donner'.«çant un peu ce paltoqiýçt, .. Hein! ces pe- lautorisation que vous me dé mandez. VousUtes vi1lëgý-

ne vous battre-t pas' avec If. Albérich..ýLentré chez W, PWres'accouda à sa fénè- Dans le bureau du colonet céi..paroles veý-4re *t se niit,à songer. Il éprouvait un grand riaient de tcunher,'Cpjlame autant de c'Oups de1 

frais 
de 

la 
hit 

cam- 

nihâsue,

ibien-être à Bentir l'ait n Ur la fêté dw capitaine Hénnont_Ser SOU front. Des houiFèes de colère mon-- Elles étaient Pour lui tellinient inatte 'dues
tue, ti>

tùit encore à soi cerý'Veau, au souvenir de ut d'abord il Wut n'en pasy bien saisirléèué dé tout à l'htýtre> Aïnsi, Darly. na- ýe sens.
viit pas exagéré là Z gjwatioil,»,on seulement -Me pas ine' battre?.. Mais e croyaisle. croyeis.a le soupçonnait, parmi ffl' 01mradesillais vous avoir dit nion cýJonel, que cet hotiàM:cètte histoire de vol courai't la ville, et, il' se julawIt traité de voléur 1reouvait des ger le croire coupablé. --à-poiq 1'6Ùt à' faiý il à 'dit simplement nilogpg'Sans doute, cet Albérich avait saisi Po=sion voils étiez accusé de vol.,,c'est-de gatisfa, - kire une rancuiie personnelle, tnetià: Etisec, vous avez-levé lamain Siit lui , et<0M $Ùr, i. n'avait fait que répéferà haute l'avez appelé misérable. La ' tiéprovoex n Vientwix ce, que tout le monde chmhcWt., :th: donc de vbus, et 'É611 pas de W.tant pist Celui-là >Jerait pouîý là ad- Je lie rehds pas, fbon colohej''tres. Car il le tuerait. Lhbirible InsUlte bour- ýý-0iêrche 1 comprendre Ciffleurs; eb
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voilà assez, et je m!en tiens à ce que je vous prit une feuille sur laciuelle étaient tracés:ai dit. quelques chiffres, et la tendit, du bout desLe Colonel s'était levé en prononçant ces doigts, au capitaine.
Mots Dans son mpigre visage, bronzé par Celui-ci s'en satsit avidement et y jeta lesvingt ans de soleil d'Afrique, ses yeux gris Yeux. Elle ne contenait rien qu'une suite deýd'acier avaient la tristesse des jours lointains nombres placés les tins au-dessous des autres.s la brousse, il avait dû faire d'impla-ýoÙ, dan 'l'rois de ces nombres étaient soulignés d'tincables exemples trait au crayon rouge.

Debout en face de lui, le capitaine Ilermont -Comprenez-vous, maintenantn'avait pas bougéý Raide, la tête - haute, il colonel. . demanda le
soutint le regard de son élief sans un batte- -De moins en moins! murmura Pierre:,tient de paupières. 1-fermont; les sourcils froncés, sans quitterla

-Permettez-moi, Cependant, mon colonel, ré- feuille des yeux.Pliqua-t-il d'une voix étrangement calme, de ne -Vraiment 1 ... je vais donc vous aider.pas m'eu aller ainsi, Vous savez bien que je Les numéros que vous voyez là sont cettxne puis pas. Et vous nie forcez à vous de- des billets de banque qui ont été soustraitsýma11der, très respectueusement, pour quelles dans votre caisse. Vous avez prétendu nepasl'aisons vous voudriez m'interdire de venger les avoir, ces numéros, mais Lautrec, avant-n'on honneur? son départ, avait pris soin de les inscrire sur-Votre honneur 1 un carnet dont vous ignoriez sans doute l'ex--Mais oui: mo -ýonneur. Est-ce que, Dar istence.
hasard, mon colonel, vous le mettriez en Quant aux numéros marqués d'un traitýdoUte ý? 

rouge, ce sont tout simplement ceux de trois
ýLe colonel Fortin était connu pour des ac- de ce, billets---de ces billets volés, monsieurt,ces, de colère soudaine, qui s'abattaient par- -- que vous avez rendus, vous-méme, au tré-fois sur son entourage, ainsi qu'un vent de sorier, il y a quel(lues jours, en réglant vos'tempête. Aux paroles du capitaineý il blêmit, comptes -avec. lui. Etssayerez-vous de nier'en-'et Ses Yeux lancèrent des éclairs... Mais ré- Core?'devenu maitre de lui par un violent effort' de A mesure que le colonel parlait, une dé-volonté, il croisa les bras et considéra Her_ chirure se faisait dans le voile qui avait obs-Mont, saris parler, 'pendant quelques secondes. curci, jusqu'à ce moment, l'esprit du capi-taine- ilvlaintenant, il comprenait tout_ Ces

tenez. capitaine, fit-il enfin en se- trois billets-,un de mille et deux de "ý cinq'Couant la týte Ae mon temps on était tout de n souvenait----etaient ceux que va--,
mýý Plýs cr"àne Quand un officier en était 'el'tst il S'e'ù Vous êtes, il 'se sguvenait qu'il avait un reynesý lui avait remis, l'autre jour... Et il'tevOIvtr, et la question- était réglée tout de les avait replacés dans la caisse, et il lessuite... Cela valait un peu mieux, convenez- avait retirés, en effet, -pour régler ses comp-

2son U.Iùfo -'en, W -d'aller dans les cafés faire insulter tes avec Lautrec, saüs penser que ces billets,mie 1 dont il ne pourrait expliquer la provenance,-'Votllez*vcýas nie permettre, môn . colonel... allaient constituer, Contre lui, une charWe ter--.11 ribleNM-1 -Vous en avez déjà trop dit, et votre.-audace -je supposé, fit le colonel, que vous ne'ce pa8e les bornes! Dijeu m'est témoin, persistez plus, à cette heure, dans vos pec:pendant que j'avais et 'quea âý pitié de vous,. jets de duel?M % à l'étouffer cette triste af-ýrc flermont releva la tête; ses lèvres soitvri-'1 -mais ..vraimeiit,' devant, votre attitude,je Me demande si Je'.ne doiý_paÉ vous faire, rent comme pour parier. Certesl il allait seýarrëtef,ý 1 l'instant même 1 justifier d'un mot dire d'où lui' venaient ces
yai - billets, raconter tout 'au long le vol de Va--Pour la seconde fois, mon cblonel, Jrholirieur de vous répéter que je ne vous com- reynes...»rends pas, je vais 1 nie taire, puisque -Elle en mourral tnùrrnttri, au fond dé.l'ordre-mais pas avant- de Yvoouu-as son. çSur,. une voix déjà entendue. -

'a'oýr formellement 'prié de tué dire de quoi Son front, de nouveau se baissa. L'atrocevouL3 et de quels soupçons infâ- alternative, une fois encore, se dressait de-miel on a Osé me salir 1 vant lui: accepter la responsabilité dé, Pin
qw tuer Roberte de désespoir.De nouveill les veùx es du ý,ieW officier 'amie:brtsilùt iug" jk ftpr"i- , mais, cette fois, la lutte, fut Courte. Qde frôldeur, attrigtée et serment qu'il s'était fait l'autre jm-, damVexaltation passionnée de sa., tendreffl, ceiort biýn li' comêdt'e, nion- serOmt de sê:taire, quoi qu'il dût arrive'sieur, étJe croire..,. 1.htureý était verrue dé le tenir. Eh bien 1 ilSi, nM1hCUteusefneàtý pour vous, je navllis.,en- fiendrait... -Est-ce que sa tranouillité, 9=,trc les maiJJýJ tine 0t'e 1bell kfilieur « > . 1uVÈ,LýJUirend toute$ V08 dé , vie ineme valaient' Une sedètsý - - Tméz 1. Voukz-vous larme e Râberte 1-rë?. 

Uailleurst . :méme s'à l'eût' vý =nVnM.t.C016Làéi, 'àý%nt' ,cherchê twi ýýinitaitt e]tPi-qüer 4 cet -hônimé qui se, tenait dey&nL
bureail, y lui, la" fâýe rýý ,nte et haùtaiàlt,:, LM raiý-
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sons mystérieuses qui lui avaient fait, jus- Le capitaine tressaillit, avec un brusque
qu'ici, garder le silence? recul de tout son être, comme s'il venait d'a-

11 replaça sur la table la feuille de papier percevoir sous ses pieds, tout à coup, un trou
qu'il tenait à la main. béant... Sa démission? L'abandon de sa car-

-je vous jure, mon colonel, dit-il, que je rière?.. . Cela constituait, hélas 1 un tel saut
ne suis pas coupablel dans l'inconnu, un tel arrachement d'habitu-

-C'est facile à dire! mais vous me per- des chères et profondes, que l'idée ne s'erk
mettrez de ne votis croire que lorsque vous était encore présentée que bien vaguement à-
m'aurez expliqué comment il se fait qu'une sa pensée!

partie des billets volés était en votre posses- Mais les dernières paroles du colonel ve-
sion. Allons, parlez!... justifiez-vous! ... naient d'éclairer la situation d'un jour bru-

Le capitaine Hermont étouffait. Il y avait tal- En quelques secondes, il comprit nette-
vraiment trop longtemps que durait cette ment que cette démission s'imposait, que som
scène atroce, et la dose d'énergie qu'il avait chef, et tout le monde sans doubc au régi-
d,éployée jusqu'ici pour se contenir était à ment, l'attendait comme la seulc solution pos-
bout. Tout le sang rude et violent que lui sible, et qu'elle étaitaprès toutla suite logi-
avaient transmis ses ancêtres obscurs ou- que et fatale de son obstiné s

t ý ilence. L'uni-
vriers et vignerons, au bras prompt et à la forme d'officier ne souffre point de souillure,
tète chaude, lui empourpra soudain le visage l'armée, désormais, lui était interdite, tant
et Mit une fiamme dans ses Yeux. Sa voix, Qu'il se trouverait quelqu'un pouvant lui je-
tout à l'heure si calme. devint vibrante. ter à la face l'affreuse accusation.

_lVle j1jstifierl ... Te ne m'abaisserai pas -J 9 accepte votre démission, répéta le colo--
jusque-là, mon colonil! Et puisque ma pa- neli; et, si vous voulez m'en croire, le plus-

role ne vous suffit pas, je n'ajouterai pas un tôt serait le mieux.

mot de plus... Ahl si, cependant: j'ai à vous Sa voix s'était faite Persuasive et presqueý
rendre compte que les onze mille francs ont cordiale. On sentait que ce départ allaitcom-
été remboursés par moi ce matin. bler ses vSux, et lui Ôter un poids énorme-

A cette nouvelle, le colonel ne ptTt réprimer de la poitrine.
un geste de surprise. Un instant, son visage -Tenez, continua-t-il, en avançant air ca--
hautain se détendit. Mais le ton sur lequel pitaine Son propre fauteuil, asseyez-vous là,
son subordonné venait de parler n'était pas Voici de quoi écrire., rédigez cela à l'instant-
fait pour calmer sa colère. même, en donnant eles motifs que vous -vou-

-Ah 1 fit-il " vous avez remboursé? je suis, drez: je me cÉarg de les faire accepter...
croyez-le bien, très heureux de l'apprendre' Et ensuite, mon Dieul vous vous jirrangerez-
Veuillez quand même, je vous prie, ne pas le comme vous l'entendrez avec ce petit mon_
prendre de si haut. sieur.

. -Te le prends comme j'ai le droit de le Pendant une longue minute, le capitaine-
prenIre, n'ayant rien à"me , reprocher, --ce HerMOnt resta immobile, l'esprit parti vers.

-Ahl cessons cette plaisanterie, n'est une chère vision lointaine... Puis il s'assitet
pas? Vous avez restitué la sonime que. vous, Prit la plume... Un instant, le colonel 'leý
aviez. .. mettons empruntée à la caisse ; contempla d'un air de tristesse profonde ý .

c'est ce que vous aviez de mieux à faire. Ce- puis il se dirigea vers une porte et disparut
pendant, souvenez-vous que le -vol n'en a Pas sans bruit, avec un geste de compassion im-
moins été commis, et-que mon devoir strict puissante.
eût été de vous faire arrêter depuis trois Un quart d'heure plus tard, Pierre Her-
jours. mont se levait et 8ortif à son tour. Sa dé-

-ý-Et si je vous prouvais, mon colonel, que mission était écrite et signée.
cette somme m'a été prêtée par un ami? - Le sacrifice, silencféux et fou, était accom-

_-Zela vous empêcherait-il d'avoir ell trois pli.
des billets volés ýen votre possession? Cest
Ma qu'il faut m'expliquer, et pas autre
chose.... Allons, continua le coloftl:d'unair
éxmwl je suppose que$ maintefant, nous en
avons enfin fini, et que vous comprenez pour-
4tbi, tout à l'heure, je vous ai refusé Fau-
torisation de vous battre a-vec M. Albérich?

-- Non, mon colonel, je ne veux pas le corn- Tout au fond du terraffi de ManSuvres, IV
prendre encore. Et puisque vous maintenez quelques kilomètres de la ville, deux hommes;
'Votre Tefui, j'aurai 10 regret & Passer Outre.- sont debout, le corpq effacé, le pistolet haut

Très bie)if monsieur, répliqua vivement à vingt-ecinq pas l'un de rautre. Leurs témoins;
le colonel qui sembla ti" attendre: cette PhTasc s'écarýent; une voix
depuis un instant. Vous auiier dfi me diré. -Messieurs ête5-vous, Prit$?

de suitep« et vous nous auriez évité' Et tout de ouite, cné -à tous deux une explication pénible. _ -pas- ... .......
ser outre, ffl- nd je vous donne = Ord're ftý- -Feu 1 TJn, deitc, treîs 1 . .......... ...
vient naturellement à M'offrir votre dinýs- -Les deux coups sSt partis ensmbli4&u-c >
Sion, wist-ce pas? Je Vacceptel petits claquements &zaqjtnwnt vêles danalé
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%rouillard du matin. Le ve lit aigre emporte de cela,-hésitation du médecin aux abords
les minces flocons de fumée blanchàtre. Les de la plaie qu'il sent trop douloureuse.
adversaires sont toujours debout: deux bal- -Tu as tortý mon Pierre, de garder ton
les ont été échangées sans résultat. L'hoinneur chagrin pour toi tout seul, fit-il tristement.
est satisfait. Mais je connais ton àme secrète et sauvage...

je n'ai pas à t'interroger; qu'il soit fait selon
ta volonté.

-Et c'est Pour cette 'piètre comédie, mau- Le capitaine Hermont partit 'par te dernier
gréait le docteur Darly en retrouvant Her- train du soir, accompagné à la gare par son
-mont chez lui, une heure plus tard, c'est pour ami. Les rafales de la journée s'étaient 'chan-
cette grotesque promenade sous la pluieque gées en une pluie continue, hostile et cin-tu as donné ta démission, et que tu vas me glante. Involontairement, les deux hommes se-quiLter ur toujours? Voyons, ce n'est pas remémoraient de précédents départs d'officiers,'Sérieux avec les étreintes des camarades, les paroles

-Hélas! rnon pauvre ami, tu le vois: mes amicales des chefs, les adieux des soldats ...
Malles sont faites, et j .e pars ce soir même, Quand celui q1ii partait était marié, on avait
répond't Pierre. Le colonel ma accordé une au régiment cette coutume charmante d'of-
-Permission, en attendant que ma démission frir à sa femme une gerbe de fleurs.. - La
'soit acceptée. je ne reviendrai pas à Ter- musique venait aussi, et le train s'ébranlait
moing. dans un, concert triomphal, au milieu des

Depuis la 1 souhaits de bon voyage, des promesses deseScène qui avait eu lieu chez le revoir, des mains agitées en signe d'adieu.colonel, l'officier s'était enfermé dant sachambre et n'avait vu Darly que pendant Aujourd'hui, le quai était presque désert' Il
Instants, la veille, pour être rensei- y faisait noir et froid. Quand le train appa-

;ýMé lu, Ilieure et les conditions du duel. rut, les. deux amis tofribèrent dins les bras,
-Sans entrer dans aucun détail, Il lui avait l'un de l'autre.
annoncé saldémission, en lui laissant entendre -Courage! murmura Darly, la vie, un
qu'il avait été forcé de la donner pour se jour ou l'autre, te paiea de ta souffrancè.
-battre. Mais le docteur n'avait pas été dupe -La vie ne me dait rien ... répondit Pierre
4e cette explication sommaire; sans connaitre Hermont.
la fatalité devant laquelle fuyait son malheti- Et, s'arrachant aux bras de sOn ami, ilteUx arnî, il devinait à ce départ une raison s'élianca dans le train qui devait le ramener
'autre qu'il ne lui disait pas. Et une gène vers Surgy, vers la terre ýnataIeývers Ro-

i-iè,e lui venait maintenant pour' parler berte.

DEUXIEME PARTIE

--ý0hé1 Père TiThasset vieux rat d'eau i... apparaissant, T'as pas l'habitude de voir du'OÙ diable se tach,-t-il 1 si beau monde, et (lui fait autant de bruit,1 ý Le, grct; et rotigé personnage qui lançait hein, mon chien? Çýu'cst-ce qu'il a pour vol!tet a 1 yt=itruant du haut du siège d!un service, m'situ Plantecorde?
ndë de messieurs élégants et de fetn- Il était bien vieilli, le brave Noël Tirbasse,

en 'toilettes claires n'étaft autre que Mý depuis le temps OÙ il se jetait si gaillarde-nouveau piopriétairedeir, îWne Surgy. Vw rude 'homme, qui ment dans la Grosne, Pour et! retirer lesgar-
'Savait, jat1g,. et, qui parlait haut. Il çons imprudents. Il avait cinquante angalôrt:
ý-avRit, t«ý Jýi4êe, il en avait maintenant tout près de 80en rentrant d'une promenade, dix.inlvitéà 1, spectacle d'une

I*_ break venait de sýarréter devant -Ah 1 le voici 1 fit l'usinier de sa voix ci là-'la maigm du -ýýieujc ýpécheur, branlante cons- ronnante. mesdames et messieurs, je 1 vodg
*truc"on =KMsý flanquée d'un hangay resente le plus fin braconnier glu pays dis
"OÙ' " aient 'de«' filet,., L'endroit *ait déli- UOUM09=1
4pÀ«k1ý: frais et,

YI ire,.On PappeWt dýns le Depuis «il habitRit sure, X %titecOT&-1. :: Leà Iý>sietJr., ÎY Jt pu encore et dëbarramter de c* t=
-!ýew i ant $Me à terre, ài&l- iàsolent et protecteur, qui iilétait guère, dues dames à de§,C"dr& . 9OÙt des gens de parlà, ltamw

-Paixl BýarbUut fit le père Tirbasse en vif et la riposte prompte,
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-Si c'est pour me dire ça 'que vous êtes un seau destiné à contenir le poisson. La pè-
venu me déranger, vous pouviez passer.tont che commença. A pas silencieux et encoredroit et rentrer chez vous, déclara le Père souples, le père Tirbasse suivait la berge, s'ar-Tirbasse. Que c'est-y, qui va vous croire ritait à des endroits connus de lui, assuraitquand vous dites que j'suis.un braconnier ! solidement ses pieds sur le soi. Puis l'éper-Pas m*me Vareynes, pour sur, que j'vois là vier' déployé d'un geste brusque, -s'abattait
à côté d'vous, et qui sait bien, elle, que j'a- sur l'eau où il traça it un grand cercle, dont
modie la.pêche de c'canton d'Grosne, ilbeaux les remous allaient s'élargissant.
écue comptants! 'l'out le monde alors s'approchait. Par pe-Mme VareYries était, en effet, au nombre tites secousses méthodiques, le pêcheur rame-
dés invités de M. Plantecorde. Souriante, elle nait les plombs les uns contre les autres,
s'avança vers le vieux pêcheur et lui tendit sans leur faire quitter le fond; puis, lorsqu'il
la main. sentait le filttbien fermé, il saisissait le hautý_Non, père Noël, personne ici ne croitque de la cloche, et, vivement, le sortait de l'eauvous êtes un braconnier, et M. Plantecorde et le lançait sur le pré.
veut rire. Il avait tout simplement l'intention Toutes les tètes se penchaient pour mieux
d'emporter une friture, et venait VOUS dern.n- voir, A travers les mailles, de& écailles argen-
der de la prendre devant nous. tées scintillaient, Patiemment, le père Tir-

-Parbleu 1 fit l'usinier; deux ou 'trDis basse retirait des bourecs les poissons qui
coups d'épervier, et l'on vous tient quittel n'ayaient pas su trouver à temps leur salut

Tirbasse se gratta. le nez- Puis, regardant dans la fuite.
son chien jaune: -De l'able, de la rousse, du chavoniau f

-T'as vu souvent, toi, Barbeau, prendre gramnielait-il; j'l'avais-t-y dit, qu'on npren-
des fritures en Plein mois de juillet, au gros drait que d'la blanchaille!

» en- C'était vrai, le Poisson fin était introuva-du. soleil, et en trOscOUPS d"(éPerv'ermoiý.. ble. Les goujons eux-mêmes semblaientavoirC»re?... Enfin, j'veux ben essayer, vier du déserté les fonds de gravier, où ils se tiennentMais jvas être 'obligé de jeter l'éper
bordy et j'ne prendrai que d'la blanchaille, d'ordinaire.
ben sùr!. -Y m'faudrait mon bateau! répétait pour

-ý;:Vous n'avez donc Pas votre bateau? de la dixième fois. Tirbasse.
manda un gros nionsieurt notaire de Surgy -Tenez, -ne pleurez plus, le voicil dit M.

je nlai point ici, non, m'sieu Baucland, Plantecorde,
répondit Tirbasse. Mon, meneux. est a Parti Les regards suivirent celui de l' * *avec pour relever des nasses.. M is y Une barque massive ýpparaissait, en effet, à
n'tardera guère à rentrer, et si je n'prends un tournant de la rivière. Debout, à l'Arrièrý
iien du bord, on verra à eSSaYer autrement. un homme la conduisait au'fhoven d'une lori-

le père Noël sétait di- gue perche, et l'om voYait l'eau écumer de-En Wiant ainsi, décrocher son n de ses gestes lents etrigé vers le hangar pour y vatit la proue, à chacu.
filet, Et comme son chien l'y avait suivi, on loris On ne distinguait pas encore son vi-
put encore l'entendre, prendre le brave an' sage, d'ailleurs perdu dans l'ombre d'un feu-
mal à témoin que, par cette chaleur, «auýant tre aux ailes rabattuts, mais la silhouette
vaudrait jeter l'épervier su'I'pré que dans la avait une' belle allure, robuste et nerveuse.
ÈiViýre!3 Tout lý monde se regarda, avec -Dites donc 1 mais il n'a pas l'ait mal du

-des sourires amusés. Une dame s'informa: tout, le «mentux"! remarqua Mme Rebat
la femme d'un ingénieur de l'usine.-- gWest-ce donc que ce « meneux 1) dont il 

n->, parle? La barque approchait. On distinguait mai
-Ie met s'explique de. lui-même, répondit tenant, sous.le chapeau, un vi,-,age hâlé, une

barbe courte, les pointes retombantes d!unete notaire; c'estl'homme qui mène la barque, r1l, 1,jette le filet. Cest.ýgé_ moustacheý Mme Varey-nçs, eut un ctandis -que le pêcheur 
urprise:néralement un pauvre diable qui fait ce 1ýé de 9tierJàý pour 4ùelques sous, ou pour une part c'est le.zapitaine, Hêrnýonff

du poisson pris. -. ("est piene oui' ',, madame 1 répôhdit k-
me "Mblr qu'autrefois le ere Noël père Tirý;esc. a feràý dans quêee-tempSý

.n.avait pas. de meneux, dit Mme Vareynes. un bon meileux.
ine rappelle' l'awiý vu. condluisant lui- -.,,ý.Serait-ce. là cet oi" r démissionnaire

meme son bateau, Eur au.. iý'iê s n er qui a7fait-,loncappar4ico à Suigy, vers le,ýtoin ent,ýe. 0 utomneVw dont-e teniiii 'commuerment, Ag J'a, derhîerý de-Puis au lilomient voulu,'11 Posait' fÔtit douce- manda: Mme Plebà." il. ' bie, en eMtia sa perche,. fe redressait et lançiit son TecàOnaitre 34ais... il 1 av ..'etfiét. ý mais 'cela: deftuniait ûdoùp de quitté le pays,
prmipfitude et d'adresse, et il est enant -je le croyais àussiîý Unie Vaareq"M e%>ý%4eux. Il l'a nièrne quitté, sûrement_ c«Iment. se-Ça ne, l'empêche pas d'avoir un qu'111 soit rtvém:t..ý.
tactère 1 fit M. PbUtecq eý qui avait:. enSre Cep«utam à Urque, aw Heu 4à.. continuersur k, cmir la fàçcýii ý PCIM > fiaiche dont le à renionter le courant, Vemit 4t. inire:,uâvieux pé h r V *t c 1 1 .. îiîiýi1t, crochet brus.que.et. cratterrir.an . -,ç eu avîLi reçu. e ui-cý, re 0 Jieu des:nmm- son txrvier et de l'autre hautes herbes. Puis. on vit celul W la
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duisait sauter à terre, enrouler rapidement la sion: il ne me disait Das un mot de cettech'ne autour du trône de saule, et s'éloigner épouvantable chose 1.à grands Pas, sans tourner la tête. -Peut-être, au régiment, n'a-t-elle pas été7-Hein?. , - qu'est-ce qui lui prend? ... s'é- ýbruitée répondit M. Plantecorde. En toutcria Tirbasse. Pierrel Hé! Pierre 1 ... Il cas, madame, 'vous Pouvez la tenir pou- cet-est trop loini à c't'lle'u'r'e' pour m'entendre... ta' ' rie, car les paroles de ces officiers ne fais-Enfin 1 ?. _ SC'est-Y qu'il aurait oublié quelque chose a3ciit aucun doute' ... J'entends même en-5 j'vas toujours embarquer l'épervier. core l'un d'eux, le Plus âgé, disant à l'autre:Tandis qu'il S'éloignait, et comme oh s'ap- « Pour moi, il nie se, ble imPo .ssible qu'il aitPrêtait à le suivre, Mý Plantecorde retint tout remboursée c'est le cn ele monde d'un geste. cela de sa poche ». 01011 1 qui a dù mettre

_Cee t vrai qu'en arrivant ici il avait un airLe beau Meneux n'a pas l'air de se sou- bien lis
cier beaucoup 

iigulier, dit le notaire pensif. Et ilde nous rencontrer -dit-il, d'un V0.41U que je vendisse
ton de confidcnce. je le comptends, d'ail- suite ... sa Maison, tout deleurs; cette attitude concorde parfaitement -Un voleur! avec une tournure pareille!_
avec les jolis renseignements que le hasard On ne m'ôter pas de l'idée qu'il y a là-de*s-
!n'a fournis sur soli compte, il y a deux s sjours 

011 quelque fenimel répéta Mine Rebal.àécidé Son mari, l'ingénieur, long personnage gla-
Le vieux Tirbasýe s'était sans doute bre et sec, voulut bien, à ces mots, sortir de

à Pêther seul, car on le vit saisir la percheetgagner le large. soi] silence.
-Les femmes sont toutes ainsi, pronon-

-C'est au cours du voyage que je fis à ça-t-il d'un ton dédaigneux: superficielles et
Dijon la semaine delilière', continua l'usinierà voix Plus haute; dans le compartimentý () ù preoccu 1 es uniquenient. des apparences.Pour el es, un voleur doit avoir de la barbé
je Pris Plate, se trouvaient deux messieurs a jusqu'aux yeux,de 

un grand chapeau pointu et
rôtir, officiers; l'un eeux,à l'annoncede des pistolets à la ceinturertut dé Jouxi- de-ýant-SùrÉy, dressa l'o- -11 est regrettable que c'elui-ci, malgré sonrliu, et1demaiidaý IlSurgy, n'est-ce pas lepays de ce malheureux Hermbht?" Alors, agréable tournure, n'ait pas payé sa dette àla justice, fit M. Plantecorde. Ce vieux cor-
sans se soucier- d !ý?1, qui semblais plonzi rnoran de Tirbasse aurait bien 'pu se dispen-,

dans la. lëýtu e 
à

, rie eu Journal, et, ne e dou-tarit M.S, ' naturel ement, 4uýé; j'étais d'ici ils ser de lui donner asile- nous n'avons passe rair t à. 
besoin dans le pays de gens d cette ëýspèce.

parlé (lu monsieur. Ils le firent, Evidemmentl ap, ieur.
je dois le dire ;; il temes discrets et en te prouva l1iýe1Plaignant beaucoup. Mais, tout de même, au i'ms s'étaient, 'en parlant ainýi, éloignés -un
bGut:->deý dilè i s fixée tout à fait peu de la rivière. Cett 

'minutes, J'étai 
e circonstance, les avaitfixé .,î -, Voilà,, 1W chô:ae - quand Hermont e t empécliés de voir revenir la barqtje, qui étaitreveùw i i , vs- arrêté depuis un instant tout Près d'euxnait de dé - si six mQis, il a dit- qu'il sou-MIS iptiller, Pa$ý ils entendirento presque ýà leum ds'

, M 
. le

!:à,- 
du vieux pêch

dit 4 m interrompit r la v9ix eur. pafl
notaire j sa %Qntéi aXsuraitýiI.; ne lui, perniéttait à, son chien j Itw C.Pas de 4'Unti 

0> ... nucr1ý , ýcarrièm des armes. il -M'est avia au en v là assez pour aujour-!lest d'ailleurs, restè, à S' que , peu de d0hui, 4in. Barleàu', On va rentrer l'éper-,
jours, le temps -de r' eir vi&, Î'8tý

quelques affaires U', puis tout; jte l'disais ben,
reialti'ves à la succession mes -parents, et il ýu'Y avait rien à faire par c'te chaleur
est..,Tepam àl.parisris er rý: uàe :,situation. Et, saisissant le seau il lanÇa àl'eau'
Son -retour, qtje< j. C - b i , deunýi=issai4 i41ýMl1étU% -,est geste rus.qué".Ies poissond qu'il cont '
tout ý,rëcent 

emit.-ýMa: blanchai Barbeau,, que, j'te dis 1répç*,4it ýr' n ý te être revenu depW§ peu; .. ça sieu
Tu- 'n'voudrais 

poll',
doit e -effÊ 

il; offrir à M Plan-il usiiiier, Maiýsce4a. ne nÏétotine *Pas tecOrde, ben sûtl1n Ujtý Pu- trouver d'autre _situation que 7QUe Wîes-výus donc? s'écria le notaire,
.ýcë-lk 'de nýeUux-Ç4ý Père T-ii-basse1 Caf fette qui s'était avancé de quelques PasýP':'U raisans d e en vas: M'Sieu Bauclatid, réponditne t santéý.nest quune Tirbasse en donnant un couple Y a qu'à regarder de perche quiêtreconvaitim La-vérité d«lr'à',ia la barque en pleine, rivière. je ù'pre'n-

rien' 

aujourd'h

1l'a tout, simplement ul, voyez-voual LBien lepoýée Par uâüa rerce qu'on -la lui ýa iin- boniour à la compagnte 1plantecorde 
etter la. Uwe le ses amis, devenue subi-le règardirent s'éltigner.k 

ne trouvait plus le fond 8-vec nXùt I<% ré-iïhKi*üý,dý Mi4u do, silence qu'a- perche, îl PRYait prise par le milieu et, s',&joutâ: tarlt assis' S'en servait: con1tue dýMé ïýà
-- c-eln rie PeUt PU êtie' ýi;ii vobs avez dù il contin 

avec
Mat êrdeftdre Jý,é- Pait ;s'entnt«drc';tPlt9the ibiýit ettinté de ]ýartm.u; cetteý plrasé.-arriva, Por«e.ètý trè8 fuyatite Par rewje me 'souviens Parkatetant 4 que nion, chien'.

onde raconte; qund ecet. pu &S
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menteries, c'est des L.ètises. de vous! ... On vous verra quelquefois peti--il est un peu timbré, dit M. Plantecorde dant votre séjour?en se touchant le front. Le coeur de Pierre sautait dans sa poitrine-Evidemment! approuva de nouveau l'in- à grands coups douloureux.génieur. -Mon séjour sera très court, dit-il... je
quitte Surgy bientôt, peut-être demain.

Mme Varevnes eut un sourire qui décou-vrit ses dents étincelantes.
II.-IA TERR-8 NACArE -ýA peine arrivé? C'est mal de donner sipeu de temps à vos amis! Mais vous n'allezpas passer vos trente jours de congé à cou-rir les chemins, et nous pourrons tout deLe matin d'automne où Pierre d'Hermont mènie causer un peu' je l'espère. Et Charles,était arrivé à Surgy, le pays tout entier s'é- pensez-vous qu'il puisse venir bientôt!veillait dans la joie des vendanges. -Fin septembre, madame: il y aura, jeComme il arrivait aux premières maisons crois, un départ de permissionnaires à cettedu village, un vieu,, vigneron, l'apercevant, époque.rentra dans son cellier et en ressortit aussi- Comme je vais être heureuse de le revoir!tôt, tenant à la main une tasse de vin non- Pierre s'inclina. Ils se séparèrert. Et ceveau, qu'il éleva dans un geste quasi-reli- fut seulement trois jours plus tard, quandgieux: 

l'officier eut quitté le pays, que Mme Varey--Viens le goûter, mon Pierre: c'est le nés apprit, qu'il avait donné sa démission, etmeilleur qu'on ait fait depuis dix ans! ... En que son départ était définitif.souvenir de ton père, qui était mon amil ... Comme tout le monde, elle s'en. étonna etPierre buvait, serrait les mains, échangeait soupçonna d'abord quelque histoire cachée.des propos de bienvenue. Il ne trouvait pas Mais elle était d'imagination calme, peu en-la force de détromper ces gens, d'arrêter cline aux suppositions extraordinaires. Elleleurs paroles cordiales, de leur dire qu'il n'é- finit par penser qu'après tout il était forttait plus le ecapitaine» Hermont, et que, possible que le -capitaine eût démissionné,cette fois, son congé n'aurait pas de fin... ainsi qu il l'avait dit au notaire Bauclaud, àA quoi bon, (l'ailleurs! Il Wavait pas l'in- cau.se de ses rhumatismes. Et elle en euttention de rester à Surgy. Pendant la nuit beaucoup plus, en songeant que son fils n'aUýqu'il venait de passer en wagon, l'impérieux rait plus, désorii2hisý le mentor qui lui avaitproblème du -pein quotidien sqétait enfin dres- été si précieux.gé dans son esprit, et il avait bien fallu qu'il Chez le, notaire, Pierre avait eu une bonnese décidât à y prendre garde. Il est certaines surprise, Ses parents, qui, jusqu'à leur fin,folies que les riches seuls peuvent se per- avaient vécu de la pension modeste q&il leur,mettre. 
faisait sur.sa solde, rie lui avaient laissé enPierre s'était donc résolu à ne demeurer héritage que leur petite maison et quelquesen Bourgogne que le temps nécessaire pour arpents de terre; mais il se trouva que leréunir un peu d'argent. De là, il s'en irait tout était convoité par un propriétaire Iroisi 'n'hnporte où, pour chercher une situation; qui voulait arrondir son domaine Il :en -Peut-être à Lyon, où il connaissait quelques irait douze mille francs, au cas oÙ le capi-personnes, ou encore à Paris ' où il essayerait taine consentirait à Wen défaire. C'était unede reprendre son ancien métier de dessina- auaine inespérée, qui lui asmrait la pouibi-teur. Certes, il se rendait compte qu'à» son lité de rembourser Darly, en lui laissant en-àp il West pas bien facile de recommencersa re l'argent nécessaire pour aller quelquevie. Mais enfin, à quarante ans, un homme co

intelligent. alerte et solide, trouve toujours part tenter la fortune.
Il accepta donc tcnit de suite. Confiant auquand Il le veut vraiment, un moyen de se taire la somme que lui avait prêtée son*ýbrouilW. et de ne pas mourir de faiml no.

Pauvre Pierre! arru,- il enfema le reste dans son portefeuille
Le lendemain de son arrivée, comme il sor- d'officier, qui avait rarement contenu autant

tait de sa maison pour se rendre chez le'no- d'afflt à la fois. Et bravement, presque
joveux, regardant la vie en face, il prit letaire- Bauclaud, il se trouvaface à face avée

Robmti Varevnes., train pour Pari& Son vorage et quelques me-
File s'avança vers lut lËýütàin tendue, avec nus frait pý J il lui rèstait dix-huit Cents

ou gràce...un peu fière. francs leste. Cela faisait cent cinquante france
-Ohl monsieur Hermontl Quelle bonne par mois, Pendant un an. Cétait beaucom

surpriwl..» Mais vous nous vmer, il me p!118 de temps et d'argent qu'il n'en fallaitse
semble, un peu plus tôt que d*habitude? disait-il, Pour trouver une situation convem-

-Mais. ... oui. madame.-., je..' ble, Il omnaisaait un petit hôtel près de la-Pour un mois, n'est-ce pas? Charles va gare. de Lyon. Moyeni=t quatm-virigt-dix-
bieir! Pensez donc -qu'il y a ph" de quinze francs par Moi& pour la pension et.quarante
jotm que ce vilain garçon ne ida écrit 1 francs POur la chambre. il, eut le RW et, le

-Charles allait bien quand je suis parti, couvert 801urâ. 'rranquille de. e côté, à
oui, madame. mit résOlument à ch«Cher dU t=vail.

-Je suis si contente de le savoir auprés . Le malheur est que Pierm Herniont népos-
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' 'édait aucune relation à Paris. Mais durant tôt négligée. M. Staylor le reçut de façonsoi, trajet en chemin de fer, il avali acheté charmante et tout à fait familière.des journaux, et son attention avait été atti- miree Par Plusieurs offres qui lui semblaient vous fairenefarnillIt'

-Certai e mon a ' vous pouvezement la somme que j'indique,tout à fait avantageuses. Avait-il été assez et plus encore, si vous"aveSot vraiment, de s'inquiéter! Mais cela pul- -Ah! fit Pierre; il faut avoir l'Sil?IuIý1t, les Situations à Paris! Oh! il savait -Pour ça, oui!_ et le bon. . . à cause desparfaitement que ceâe broussaille recélait pas flics.mal de pièges, et que, parmi ce fatras d'ari- -plaît-il!nonces de toute espèce, il fallait faire un .- A cause des flics. Oh 1 ce n'est pas ceChoix. Cependant, que diable! il devait y en que vous pouvez croire! je ne veux pasvousavoir aussi de sérieuses! proppser de vendre (les cartes transparentes,Et il relisait celles qu'il avait notées sur ni des petites brochures éditées à Bruxelles.son carnet: 
Non! je ne mange pas de ce pain-là... Maispar le temps qui court, mon garçon, vous«On demande un homme intelligent et ac- offririez des pièces de vingt francs pour cin-tif, Pour Placement d'un objet de première quante centimes, que les sergots vous emPê-nécessité. Bénéfice assuré, de 10 à 20 francs cheraient quand même de stationner sur lespar *Jour S'adresser à Staylor, 121, passage trottoirs, qui sont pourtant à tout le mondelTaitbOrt. Très sérieux.» -Ahl c'est pour stationner sur les trot-toirs!

-Naturellement, farceur! Pas sur le hautde l'obélisque 1 * Mais tenez, voici 1 conti-'Un dessinateur est demandé aux usines nua M. Sta3,10'ý*,n attirant à lui un des car-Planquette, Pvenue de Neuilly.1ý tons qu'il déficela d'une main preste-jé suisl'inventeur breveté du célèbre retrousse-Pa"i-
talo.ii à re.esürts, dont vous n'êtes pas sansavoir entendu parler.- L'objet se fixe sur leeSituation de 6000 francs par an est of. derrière de la bottine et maintient le panta-à homme sérieux. Ecrire- Edollard T. Ion relevé comme ý ceci.

le 
Plus de pantalonsBureau 13.» boueux! Plus de plis disgracieux qui coupentl'étoffeL. Vous pouvez mettre l'article enmains: c'est solide et bien fait.

-Mors, ýdemanda le capitaine en prenant'machinalement la paire de retrousele-panta-On demande un homme honorable, de Ion brevetés quc lui tendait 'te gros homme,Préférence ancien officier, pour affaire deler ce serait pour vendre ça?exigeant pas de capitaux. S'adres-
u -- Mon Dieu ý ou,11 mon ami 1 MonsieurBanque de lAvenir métallu;'giq «e,, préférerait, jeïe vois, placer des soieries du174, tue Auber.'>

japon ou des bronzés dart? Désolè
résolut de se rendre à chacune de. ment, mais nous ne tenons pas ça dans tiotrese$ idressu> et, . dès le lendemain, il Se Pré" partie. Et puis vc4là assez de boniment.sent. aux usines Platiguette.. L'article me revient à vingt-cinq centimes ;

j? vous le cède à trente; vous le vende?Our la place d d ssinateur? UýÎ cinquante, Bénéfice vingt centimes par.pairé,e ' U - personnel, en le regardant un Jouis par cent. a vous -va 1 Mcý qui vousW e 4rpr ise. Oh 1 mais, monsieur,
Nous parle, j'en ai vendu à deux cents Paiç era as du tout votre affaire 1 jusqu'tis -un jeune homme,, lui. puisse kfre en une journée. mais faut pas ménager

ses jambes, ni ýà salive;..Ur le% courses, et qui nous don-
P.4 . , .M_ -je vous croi5 sans; peine, dit Pierre.zë'frÎnei par mois, pour comme 'Staylor!Adieu, monsieur

11 sortit en courant Presque, ne sachan S'il-ý-4]gnoraîs,'inotisieur..,, excusez-MOil dit, 't dele cé ý . ý devait rire ou Pleurer. Ce camelot venaià : Ille en,- se retiraxit. le prendr ' e pour un de ses acolytes en quêtepassAgeToi se dicrira 0tý le No i2l duIf.7gSrs d' uvragé 1là t ylor devait lui assurer -Non 1 S'affirma-t-il à mi-voix. je n"ene dix à vingt francs Pa Our, su. totit.dé même pas encore làt Allons _.àStay or un gros homme .... àrd,,,, is,
it. iisis derrière une tableý de iAvenir'èce La banque occupait rue Aubef le rez-de-iz bl dans une 

d'apparence ffls=.
9 au& ée. ifi

plie, dû soi au plifonJIde ch s In itmdÙLlé >tenue ýse composait d'un veston grailsetixou- Pierre demanda à VOW. k: directeur - aPMOune attente dune heure dans une Pèce dès-V'l't tir Une chemibe de éblouirles ýeuX des ik4ift il fut in-d'en ffl.talôh à carre=1.1tMont. ne, put k -à trOd.uft. Le directeur de.la Banqw de rA-.1 sempe w.i de rem enif, ètait un , persouaNm à,que Pour un homme qui laii it gueer de V41beiléé laa Mme 4k plý.' favoris poivre et, sel, dont le 'regard
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sait derrière les verres d'un binocle à mon- core de honte et de colère. Une lettre l'at-
turc d7or. tendait, venant d'Edouard T..., à qui ilavait
-_Monsieur, lui dit.Hermont, j'ai lu une écrit la veille.

atinoce dans laquelle vous demandiez un "Situation de 6,000 francs, offerte àhomme
homme honorable, ancien officier de préfé- sérieux Il ... 11 cuvrit l'enveloppe sans gran-
rence, pour entrer dans une affaire n'exigeant de confiance.
pas de- capitat,-x. "Monsieur le capitaine, disait la lettre,

-Parfaitement, monsieur. Vous êtes un »vous avez été bien inspiré eu vous adres-,
ancien officier? , «sant à moi, et vous tic sauriez trouver, en

-Capitaine d'infanterie. "rentrant dansla vie civile, un meilleur etn-
-Aht capitaine seulement ... Réformé ? «ploi de votre temps et de vos capitauxqu'en

démissionnaire «' « les, mettant dans mon industrie. je ne vous
-Démissionnaire. « demande que vingt-cinq mille francs, qui
-13ieni.,. Pas décoré. à ce que je vois? « seront employés intêgralement à l'agrandis-
-j.ýZon! répondit Pierre d'un ton sec. sement de l'usine. Moyennant cette somme,
-Tant pis! Mais enfin cela n'est pas in- vous aurez le titre ne co-directeur aux ap-

le... Vous vou3'étes déjà occupéde «Pointernents fixes de six mille francs par
financières? «an, plus une part dans les bénéfice-,... »

-- jamais, monsieur. hermont rejeta le papier d'un air découra-
ýEt vous ,avez pas, ml.,Ivez-votis dite de gé. Tel était donc le résultat de cette Ion-

ca .taux disponibles? gue journée de recherchesl Mais il se ressai-
Lje ne crois Pas vous avoir dit cela, dé- sit bientôt, Cen'état là, en somme, qu'un pre-

clara Herniont, que l'interrogatoire coin- mier coup de sonde dans cet immense océan
inençait à agacer-inais je n'en ai pas, en de Paris. Il recommencerait vingt fois, cent
û&t. fois s'il le fallait, et finirait bien par réussir.

-Ouiy fit l'autre avec bonhomie et c9mine Hélas! les semaines qui suivirent se passé--
-même, je vois ce qu'il en est . rent encore pour.lui en vaines tentative-ýý.se parlant à lu; ' 1

la f Lânission --. un wup de tête.. - et Pas le -Nous voudrions un petit jeune homme.,'
sou maintenant... Allonsl nous Pourrons Cependant, vers le inikeu de ýdécembre, il
peut-être nous entendre. Vous voulez gagner eut une lueur d'espoir. Malgré sa sativagerié'
,de l'argent, n'est-ce Pas- naturelle, il avait fini par lier conversation,

-le, ne stiis venu que pou'!» cela. au restaurant de l'h( ,tel, avec un de ses voi-
-parfaît!... Je -us offre mille francs sins de table, homme d'allure posée et tran-

par mois. quille, , que- le garçon. appelait e Monsieur
r r-Mllle frwlcs... Pa noisl bégaya Pierre Saint-Brissol» avec. une considération mar-

ébloui. 1ýais vckps vous méprenez, monsieur; quée.
je lié puis prétendre à une situation pareille, Petit à petit,, 1ýf. S'Zünt-Bris5ot avait fini par,

,-,Iens. de vous dire que j'étais tout à fait arracher à l'ancien Officier raveu. de sa si-étran 1 ger aux choses de finance. - - tuation embarrassée et de 9eecourses infruc-
Le banquier eut Un sourire indulgent. tueuses. Il lui avait même donné quelques ' in-
_Vous naurez pas besoin, pbur la, situa dications et quelques coneeils, qui n'avaient

tion que je vous réjerve, d'aucune. coMP6 amené a wi resWtat Mais Pierre: luiý était
tence spécâle. VOUS prendrez place, tout r&ontiàisgànt dé sa sympathie. Un soir 0,
simplen rmi les membres du conseil après avoir absorbé, le maigre diner du res-
d'adrnJrdst,ýJO,', de la Cowpagoicýdcs Minel taurant,, il repliait sa serviette d'art âir plus,

ùmýmnes, dont je vais lancer les las que ii M, t7BriSSOI . Iliii, detin
actions éops Peu, et vous n'aurez qu'à don- geste affectueux, sa main ei la sienng.
net: votre signature. -je vois. c;ý.r rtifflsiéur, que vous teavet

-Il y a donc de ý l'or, att Dabt)meM? pas encore -tu. de chance aujourd'hui?
E --ý-cQnune les autres ip.=&, ' ' iý Pite.

- ýu quantités corisidérables 1 MÉLi$ qu'il v répond re.
en ait où non, cela ne regarde pas leý admi- en haugiànf les épaules.
nistratturs. L'essentiel -est... que lémissio-a Ia fatalité semble vrainitnt vous Poursui-
réuý;sisse, et elle réùgsira. 9ôtis avonA déjà, dit M. Saint-Briffll eý-se tevànt

me1nbreý dý-éonseil, le marqÙis AI- lez.vow venir faire un tour avec moi jus,

varès de fpruola y Cýsterez, W comte MaTO- quUX boulevaeds?. je vous soumettrai %me
toya, le piince,... idée qui iriest vëltft>

arýêý là so n éiiumétat-*on, carle cwWthe ils sortirent; M.' %aint-13ri"ol, dès le& pre-à
s'ét-eit levé brugmenicnt. le' --ifix oués. nïierg pas lui.erÎt lamilièrenient le bras.

J gagM..
Il venait seulement de cp"pfëýdre au a
Iliemme 4ýaffaireî% ýe X voulait lui faire d'hUi? demanda-t-il. F-xactement
jouér, et à quelle e&xoauerie wn titre if aâm d"îe fi'uncs c4nquante.
cièn éffltier dmit eervir 4e P2rwýenL. denierl fit nierm je ttt'&than.der4i#, .,

ýýeta su£fit,, Monsýeur, dit-il et pgr t ist qu'à et epeT autant en =e semaine.
porte, Ma roture se tfflverait epla , au ýcesi préciséh=t ce dont e:vôubilq VMý,
milieu dç toute cette noblesse, et je m'en vouý ipatkt- Il ne titnt qieà- VOUS fâire:9ýOMM
draiý de 'vous falre perdre un temp.4 lyr&ieuk,' incý
Il regagha sa chambre d'hôtel. tout agitéen- IýeýeWtalfte eut un mouvemntý=it qm
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interlocuteur le re ardait avec des veux si tripléfra 9 - soi, capital. Il souriait îrtaintenant de"Cs qu'l se sentit rassuré. ses craintes passées. puis, peu a peu, il s'en--'ý70us êtes étonné et un peu inquiet, n'est- nardit. Au mois de mars une occasion su--'Ce Pas? Continua en souriant M. Saint-Bris- Perbe S'Offrit à lui (le réal'îser une petite for-101 Je prévoyais cela, et c'est pourquoi j'ai tulle: des valeurs industrielles qui se trou-hésité longtemps avant de vous parler Comme Yý1c1-1t alors presque à rien, et qui devaientje-le fais ce soir; mais ce serait vraimentmal Denéficier d'une hausse foudroyante. Mais,
à moi de vous laisser dans l'embarras, quand pourprofiter de Faubaine, il fallait eng-ý1gerlaýJ e Puis Vous aider à en sortir. Ilexistecher Presque totalité de son avoir. M. Saint-Bris-InOnsieur, un illoyen très simple de gagner de sol, consulté, hésitait ... Pierre, lui, n'hésita"argent: -c'est de jouer à la Bourse. pas. Et, à la Fquidatif)n de fin de Mois, il eut

Jouer à la Boursel s'écria Pierre. Est-ce Paver cinq mille francs de différences. C'é-
ýque, par ha,ýard, vou vous Mmoi? s oqueriez (le lait a Peu Près tout ce qu'il possédait.

Il La chasse aux emplois recommença, fié-
-Pas il moins dit monde! et je né vous vreuse. Mais il lui eût fallu, pour 'se tirer

demande, pour vous en convaincre, qu'unins- d'affaiies, ne pas être le timide qu'il était
lant d'attcjiý,io1l ... Vous croyez sans doute onlhrageux -- me tous les timides, et t1ýý
qu'ilest besoin, Pour jouer à la Bourse, de vite cabré devant les passages boueux ou les
"aPýtalix considérablesl Erreur. Pour beau Obstacles zisPects . FA il eût fallu Peut-être.
,coup d'opérations, quelques centaines defrancs aussi 'le pas avoi .r mené pendant vingt ansMOYennant iiqoivous pouvez donner cette vie de soldat, Où le devoir est simple' et
,des ordreS d'achat très importants. C'est ainsi les heures toutes reinplies où l'on profess
ýqu'i1 Y-9 huit jours avec une couverture de Pour les questions dý;irgcîit' un très noble d
trois Cents. francs, 

fi
e-ai fait acheter pour cinq dain, et otl l'on marche les y

.Ife francs de Minee de Capellos,,.qui, reven- but tellement haut quJon ne esait Plusýiquand'd ýs -luiolird'hiii ave,: une hausse de soixante- l'heure et' est -venue, regarder à ses eds.'quln7e Centimes, me donnent le petit bénéfice D'one, Pierre Hermont en était à, son avant-
dont je Vous parlais tout à Ilieute. .. Et cha- dernier billet bleu, et Pour ne pas mourIr de,q.ne Jour vous ýOuVcZ faire quelqueq opéra- failli, travaillait quinze heures par jour, dans.,
boit se -à condtion bien entendu, de une chambre sous les toits, à Confect,la fa , ire - i 1 

tonner
. 1 porter sur une -valeur, dont la hatuse des bandes de prospectus, quai1âý il reçut un

Certaine. TC. pù14ý dès maintenant voui lettre du notaire Bauclaud,ý lui de
indiquer les T' 

deman*ntrevenir à Surgy, pourqui 
re;eler certaines ques-

ntltile, monsieur, interrompît Hermont. tions restées en suspens lors , de là vente de
je OÙS. suis très reconnaissant tie l'intérêt son bien.,que vous ý.Voulez bièli the témoigner, mais «Au sujet notamment, d'une-os .eraie dépen-
pou,, rien hi, inondé. je n'avert-Wrerai le peu dant de pré 'au-d'argent 

lieu dit la Peup1er1e jouxtant
'q'it je possède 'dans des opérations « d' Îers Renard, de il

de ce gehre. 
(ýp un CÔté les hérit» autre lesg àtis de Mme veuyo Vareynes, Robéeë. b

Peine 
mais ce 0 la n'agie évocatrice des motst Le

tut 

clett;,tentation était enti&;tu cAceur de maisla ýde. maitre Baticland ng, se Aoutait guere, enPierre, rant la nuit, il lie 11, glisSant dam 1'«veloPpe -jaune tes phrases
empêcher de songer à tout et argent quc dc,ýstyk surannée qu'il Y enfeýmait en mêrS:'11rr Si faci ent . si Vite- D'Y tÇmPs la large viiion radieu8r- des, cQteailx.

'eiicore les icur!t 8 ivants, en patatt- couverts de vigne et de la rivière aux be>
,geânt dRrvý la boue et, la neige fondué, à. la ges- charmantes, où passait une lente
TeCherCbe d'un e9ne-Pain qui S'enfuyait watfs, ileuse.L. ptôme-:.,e. _,ý chaque repasý il Senjt le, regýiMq ùj4e
ces, 

. Avec une irrésistible viownCe, CU,dé posés Snrýýl0i ho s envahiretit le Celtveau dtz. pauvineun .. e -. :11. mme courbé Sur son labeur, Et, à partir.
peu n&rqttdsé.,:,<J- de ce moment, il ne s'appartint plus, 'enun matin, il nY tint ët îîti dé-, au, besoin de revoir le coin dý erre ". Prout,des ren,3eignemSw stJle Týa*fMVs natt de se dresser- ainsi devaný t .ý (lui _Ve-

ses yeux, etde quitter Jénortùe ville hostilen qtle> y ýdiàMez1 dit, DeUk jours plus tard, co-Brf '2 ts Tî-aýntVaY$ $ M*Rt Sée qui : regagne . Sonpiiiýý mine Une bèle.blesý-:'en hausse, 
. hallier pour. mourir,

comme je vous J'avah arî1qý"cé, et: Pierre revenait en Bourgi ogne .. Et. la 0,
Voits -"rez eblïgé"dt, les payer un peu pbs sutvanfé, les Witéti dý M. T4ntëc""""-
,cher, Mais la Il ' ' ý nfest pas finiee avaknt vu voit îau4se tant S'enfaut 

poussant de.t 0 tes ses fçr--un f.Évec ces Un bâchot out la, rftýliermotit, devenu le Mettetix duCe fut ;%insi; "M 'les ýh Tirbasse. rg 'Noël
,sçrtut. Surýý ceýtte lýiý 

Irre
eW emet 0M'Seý>a& Cette association sInguli j'était

Uit -eý tion, Re1ý- COncl»'SaiM beaucoup de
niont gagna, J" - -ft :tteý mit rhafi' d- Pat*le$. te lendé-mi-wom»M 1rKrw*ý l a son afriî§ée, aptes une nwt Mt$&* A
dèg, for$ à êtitte 

l'aubtrget Pierre s , en était allé
BOureèý et t 

pr0fne1ý«, sarhélancolie du:.côté de là, dcUeuýM' du vimt
lit '1Z'Qeý sur 

Pècheur. AsÉis devant a parte4 ýceht:id1 1«r1ý1
tu eux Vers 

comnebdait uli filet». sonochien Barbealw- en'bw
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les jambes; au bruit que fit Hermont en III.-AU VIL De LA RiVi]kRF,

s'approchant, il leva la tête, et ôta de soli
nez une énorme paire de besicles, sans la-
quelle il ne pouvait plus maintenant nouer
ses malles. L'ancien officier s'assit. Pendant Sur. la rivière encore endoi-nffe-, où trai--
quelques instants, ils parlèrent de menues naient au ras de l'eau des paquets de bru--
Choses. mes blanchâtres, Pierre faisait filer sa bar-

-j'crois ben que cYannée-ci encore, si y que, a grands coups de perche hâtifs. Car îIý

nvient point d'grêle, on fera du vin, dft Tir- allait relever des cordeaux à anguilles,. et ili'

basse après un silence; mais je n'serai plus savait que, dès qu'elles sentent venir le jour;
là pour en boire... Fini, mon fils, le père les anguilles prises ý se débattent avec une

Noël 1 telle violence qu'elles finissent presque toit-

-Allons donc! protesta liermont, vous jours par s'échapper.
Chaque matin, depuis trois mois, il sautaftý

paraissez aussi solide qu'autrefois? ainsi dans son bateau, à la fine peinte dw
-J'me sens, répondit le vieux en secouant jour, et partait pour la pêche, tantôt seul,

la tête; les jambes n'y sont plu5, ni 1 s bras tantot en compagnie de Tirbasse. A l'aise
ni la vue, ni rien... )ue veux-tu, ch un a dans un vieux complet de velours verdàtre,.ýý1_1s, t'as quitté to--n étatsa misère. i. Toi aussi, .1 . souvenir du temps où il chassait en forêt de-
rapport à ta santé, à ce que j ai entendu dire? Woëvre, durant les loisirs de sa vie de gar-

.- Oui, fit Pierre cri détournant la tête. nison, il prenait possession de la rivière.,
Tirbasse le considéra. La taille avait con- avec un large soupir d'aise qui lui dilatait la

servé une élégance nerveuse, mais sa barbe poitrine. Il la vivait enfin, la vie cachée qu'it
blonde, qu'il laissait croître, n'arrivait pas à aýrait voulue, l'existence sans horizon, sans

cacher le creux de ses joues, et ses yeux désirs et sans rêves, où il comptait user ses
jours , en écoutant la chanson résignée desoir.

s'enfonçaient fiévreux, comme lointains, sous
les arcades -pfeines d'ombre. Il commençait à connaître son nouveaumé-

-T'as pas l'air bien dru tout d'même, fier? et l'avenir ne l'effrayait plus. Loin d'être
non L -' . Ça n'marche donc pas, à Paris 1 à ý .charge à son compagnon, il lui avait ap-

-je 'n'y retournerai pas, répondit Pierre. porté deux bras vigouréux dont celui-ci COM-
A ces mots, le père Tirbasse remit ses lu- mençait à avoir le plus pressant besoin, quoi-

nette .s, comme lorsqu'il avait à défaire un, qu'il l'a-vouât difficileiýent, par fierté de viéuX
qui. ii.% jamais, rien demandé à personne.

... C'est donc que tu vas rester l'ci zMalgré que Pierre ne s 1 'intéressàt plus à
à manger tes rentes ? ' ' grand'chosýé, il-n'avait, pas. tardé à être f rappéo

-Vous savez bien que j e n'ai pas à ren- du Peu de Parti qile le te Noël tirait d%ý
son cantonnement de C, ancré qu'ilétait-

tes dans son ancienne rou ' e, consistantý à Jeter
ý u.ais 1 Y a l'argent de ta maison, d!a- l'épervier du matin au soir, un jour sur-

bprd deux, et à aller le lendemain vendre son
-Laissons cela, mon bon Noël, Isç).n 'dans les communés voisines; métier.ow.? fit Pierre ýén se levant. 12argent de

n%8rýu1aî1wn dési pas-à moij je le dois à un e2 et qui lui = 1týpeu.

je. n'ai présue plus, un sou, et ne . Pierre:, s'était .tête._ de .. transio rwer
ami Et cela. ý Avec le pen d'argent qui lui. restait,, i Il
sais ýPas comment je ferai pour rnam,,er dans acheta, une vingtaiint,ýde verv= .. soli(Ieî pourjours si je ne trciuve pas à M'em- dans les coulées herbÏtàes, et un 'de cdquinze 1 9 1 tendre

part Je suis prêt d'ailleur§i» a grands-filets légers, ý qu'on tiomme araignées,
le r métier venu, journalieyi gar- quiforit de bonne besogne clans les eýtixpro-

'de fIrzleou casseur de cailloux... Mais fondes. Il éWt allé fairese5. empletfesàChâ,.
114 retournerai pas à parisl ne -se > trouve qul ....deux . heures de-

Ion' qui de Suw.: Lxý.squ'i1 en revint,Jýa '$ô-àýe violence avec laquelle avaient ellemin de f Cr
W ditée ces derniéres Paroles eÛt suffi pour le vieux leva léi bSat- au C'el et déclara tout
révéler, à un obscÈvàtettr'moins fin que Tir- net à Baxbeau .que, c'étgient là des Il aff il -
bamè les souffrances. contre lesquellese. dn- ti4gx» qui auraiený, bientôt -fait de dépeupler

4e dçbattait.- Le ýieux. 1 Grosne,
mis, 1-rernwni a

'pêcheur les- üuYý le reggda -Et- le poinon, -qu'est-ce que een feras,
pend= dis ývoÎr un peu, mon it, un ilwàiit, tüet ér tireiugn 'les ils 1, A ete saison-ci
oreilles de'ý,Bar4çea. lentement - se surtput', où on n'peut pas Tcônserver plus de
Wvà 'Ci, àft à .4a porte dé, ea Mison, 4ûil ou--: deux jetin, et où une carpe de quatre livres

Mt-,,.tottte, grande. tournede l'ceil comme une, ablettel
7ý-7-Entre- garrmi dit-il. ýY à ici -du pain ai pensé, réýondlt Hernmt, e ai

pmr. nous ý deur, Ton lit egt! en hiut, dans trait6,ev« un MArchand aux Mall«« d-t.CMhâ-:
qW -nous, prendra -tout ce. que nous -POU r.

'Eftit rom Itd. expédier, Il: n'y aura qu'à porter M-
Clest 19de e tatqýê enwnt

devenu. le, M aïf- re pêcheuf de trt Voisson &la Sam, au, kieude vous iati4
courir le pays Ne vou4 inqiýiétçi
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Pêc'out alla bien, en verrez Çue tout ira bien. Insensible à cet e -Splendeur des choses, , leheur saccoutuma effet. peu à Peu, Icveux regard perdu, Pierný,, écoutait -pleur 1 r 'sonýui faisaient la vie Pl a ces changements qui CCeUr. eus douce. Et, désoýnaiS, Ainsi, comme les autres, elle cro
,a la Saulaie-j3clle, on 

yait à Ilac-du leil(lenjalln e se coucha sans souci cusatioil monstru.... Pour elle-, commeregardant venir sans trop Pour le colonel Fortin, comme pour ses ca-
,de crainte, es mauvais jours dhiver. marades, il était un voleur.Sur la rivière endorjnid, 

Qu'elle misèreL.barque. Pierre poussait sa Et comme il devait faire bon dormir dans
La 1Iuitýavait été lourde et chaud les nénlIpharSýUn vrai terup e, 1 SOUS J'eau profo e...

s a anguilles, et il allait sans A un dernier tournant de., la rivière, la
"doute trouver tout à l'heure ses cordeaux maison apparut. Tirhasse était assis sur
I)ien garnis. c 

lelait _e matin-là, cependa ne goù- banc, chauffant ses rhumatismes au soleil; ille C Point l'excitation légère de njt"aitltente, ni se reposait souvent an Si maintenant, tordutait harille fraýs du jour naissant. Car il por- de crises qui le- fa] Saient geindre à petits
en lui le souvenir, cuisantbrûlure comme une coups, des journées entières.d'une rencontre, qui avait eu lieu la fierrnolit le vit de loin si

'Veille, avec Roberte 'VaýeyneS... avec cet air de . cassé et si las,tristesse accablée qu'ont les
Depuis qu'il J'avait aperçue de loin, un "eux qui se sentent inutiles Une grandepitié-jour' eý1 compagnie de AI. Plantecorde e tde l'envahit, mêlée de reconnaissance et de ten--ee5 amis, c'était la Première fois qu 'il la re- dresse.VoYaft; car elle paraissait avoir cessé ses Allons 1 sa vie-désormais, était là. L'oubli

Pr,,,,etzades 
peu à Peu,, viendrait peut-être. Et Pobeýie

son au bord de la' Grosne, et lui, d était heureusecote, lie se montrait presque jamais a __LTurey, dont la Saulnaie-Belle est ne bonne pêche, ce matin, fils?loýgnýe de Plus d'une demi-lieue. Et hier, - Et de là'

-é 
d'ailleurs Vingt livres au moins, père!Icorilme il sortait de la gare, il s'était trouvé lotte tout pleilil'tout à 

-De la lotte ! Attends
cOUP face a face avec elle. 

un peu que j'aille.
Un Peu horiteLx de son vêtement râpé, y voir... Laisse, j'vas amarrer le bat

Mais ]dg Yeux emplis d'une surprise bienheu- y a une lettre. pour toi wIr la Lible. 1 eau; il_,reuse, il l'a ' 
-De Darly, sans douteà lu vait saluée, s'attendant à la voir > Pensa Pierre eni la main tendue, avec sa grâce sautant à terre et 'en se dirigeant vers la

Elle était passée sans un mot, après maison.Inclinée à peile, en détournant le re- La lettre était timbrée de 'Ternoing, en
:9ard... 

effet, et il reconnut au premier coup dIcegavait compris tout de suite, hélast car l'écriture large du do .eteur, Depuis son
ne lui avait pas laissé ignorer ce 

eOIýPart, il eil avait déjà reçu beaucoup> deplantecorde avait dit de lui, un jour, blables; il déchira Yenveloppe et se, Mfet.. à
'au bord de l'eau. Maii il, avait cependant l"', avidement'Contillué sa route d'un pas fenneý sans se Hélas l c e tte letû e-là, comme Jdýs àreiIàte compte. sur le coup, de la suprême luiaPPOriàii fié',---que la douce., 1
'douleur ýq1l 1 lait ekre ;pour lui le m ris de au loin, battre un cSur ami e sentir,-'Cette Ainsi 1 certains ' sold&aýtýs, rappés dwls ces huit grandes - Mais il y avaftýPage% tant de boniiIt a 'bataille. march, ent encore long- humeur alerte, tant d'ironie soùriaM es avant 1 de sýap 1 er=-o dé 

-et
eur blessttre., ir la ité dé aussi tant de brave confiance dans 1 'anvtee t i rSur la le svstèllle des compensations, toujoursý,_=U rIvière qui s'éveillait Pime lalisait Pierre sýcn sentit, péu à peu, tou 1 t récha-Courant owement sa bal comme un vagabond Misselant et transi qtiiétait flnie. Un à un, il avait im=

Mmener d se trouve tout à coup à pabri dans une éhaM-dai 'a Il-*( qui frémissaient et se- ten-
ýes cord 

bre liède, A mesure qu'il lisai't, un soulent Par 5ec ... nreLe4 ousse ibrieme,& attendri venait remplacer le pli d'amertumeanguilles au Ventre hfàuesý. leq lottes abaissait si tristement, tout à l'heure, le
'ni là * a dr4>çv,., n.ýn dt tes lèvrës.rge tite, les carm 90
lie emerelient tour à tour, et décrShééï ' Il - . nt j e vais tl"hômer enco re #YÀM cherunL' main e výi oe uu X_Jun 0 ancées ail: fond unedu b-ateau Xperte, éwent 1 une nouvelle qui va tç rýýplJr dlfarîý pkht Le meilleure l'on-, vece ý,ncien Rd rmteque Pierre eùt enem faite Hierý il Albérich, à dUparý en én
elt revenu en hite, fieUreUx i l'idée de 'voit «devine ýuL.. Clara'8%mnouir, là figure rwt de gM Vieux goël... 'la rue fautel Comment trouveàýju._,L!àl'qut de&cettcUit lenthnent fr&ant «vengeance du Destin? Le beau Pircaper:etâe ecceaujx d'où glenvoLimi de centré bonnes mainî, si jen juge JýaLr les"bruits qui ont fafUi del'eRu vttm L«. martins-pêcheurs tbütlS parts, apt& li'de leur ýIA multicolore. Sui « fliguë de la jetme personne. %ýs-ptules, leulue, de ýJý r3 &rgment, état&.$ jet « de - tes anciens secrétaires, fi roue

libellules dansaient fVM dé la chaleur CèM.ý 1 «Charles Vareytes, «vitit J&JOlé gi ýW ,tnertÇante 
d ,St>uo' I'on*ft ëm le, eh dé c SéA' PlUIýIe-m entré Ice, Yiffes dé' cette' aÙttiw" irs d'aràèttt deg:3auiéfabas *blé dontellef, L'eý:pmft qid, imobow«tait Févénement à table, l'autre iquri W-00-
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litait même que le pauvre Vareynes, de dé- était un voleur! ... et un autre portait le7
«sespoir, avait demandé et' obtenu de partir poids du crime, à sa placet

pour l'Afrique... L'a voix qui criait ainsi en lui était celle dit
Là lettre continuait, égrenant d'autre8 pe- juge inexorable et fatal auquel échappent

tiets faits, des souvenirs, toute une loyale et seules les brutes inconscientes. Or, Vareynes.

reconfoijante tendresse. Mais Pierre ne lisait n'était pas une bruteý; c'était simplement uuncee-

plus. âme molle et lâcheý héritière d'instincts rnau-

Charles parti en Afrique? ... Quel nouveau vais et sans force côritre1es tentations de la

malheur cachait cette chose inattendue? Quel vie. Mais ses fautes n'avaient point aboli

nouveau chagrin pour Roberte, surtout, lui la notion du bien et du mal, et, plus d'une:

Et, derechef, son pauvre cSuy transi re- fois déjà il avait entendu cette voix inté-

tournait à l'angoisse. Le vagabond se retrou- rieure qui rendait de terribles arrêts.

vait dehors, dans la nuit, sous la pluie froide L'Afrique, le désert, les combats possibles...

et -la bise. S'en aller dans un milieu nouveau, s'évader-
de ses souvenirs, trouver peut-être l'occasiorx
du geste héroïque qui purifie et rachète.. .
Une lettre de sa mère qui lui parlait avec une
pitié lin peu méprisante «de ce malheureux

D'[,'Nr CONSCIIýNCr Hermolit le décida. Depuis sa nominatiorr
de caporal, il avait quitté les bureaux et s'é-
tait remis au -service actif; il se sentait vi-

Les caporaux, ayant encore au moing deux goureux, entraîné, résistant à la fatigue. Ait

Yans de- service à accomplir, qui désireraîient- bout de trois jours, de réflexions, son parti

«passer dans l'infanterie légère d'Afrique, fut pris; il alla tronvcr son sergent-major et

« sont invités à faire parvenir leur nom au le pria de le porter au rapport du samedi sui-

!1ýc0lone1 samedi prochain2> vant, cSume désirant passer dans l'infanterie
légère dýAfrique.

Cette phrase du rapport journalier avait Il se trouva être le'seul caporal du régiment
hanté Pendant trois jours l'esprit de Charles à avoir fait cette -demande. Le, colonel For-
Vareynes, nommé caporal depuis quelques tin se le fit présenter à rissue du rapport eett,
mais. Les- conversations, plusieurs fois,
ëtaient revenues sur ce sujet, à la chambrée apfes avoir feuilleté son livret, où n'eppà-

tt au réfectoire. Un' qui en venait», Belnaz, rai.ssait aucune punition -grave, le .regarde

- lenvéfliance.
dit Deaublair, racontait les merveilles de ces avc(. , bi

pays de soleil, dont il avait, malgré toutgar- -Pour queues raisons , démandez-vous

dé -Fa nostalgie. Il disait les colonnes dans le partir, caporal? l 1 .'l
Vareynes avait prepgré , sa. réponse, qu'il

désert, les niarchesý par les nuits d'étoiles savait devoir être biqh accueillie. - ,
«ý1ùs claÎrès qdun jour de l'rance"', et les . -Pour faire, campagne si 'c!est possibl
bambbches fameuses au retour, oil l'on allait mon coloilël 1 possibl

mafflir sa solde de campagne parrru les.juifs La 1 figu .re du Colonel séclaira.
lés, 014lér-Nails prées de ser

dé ýrèÙdroit et Eh bien 1 mon anu, vous avez raison
aussi que c'ét 't le mo-Et Il disait' Tàchez de yoir du paýs, pendant que vci

inet.1t. ýâllër là-bas .« pour ceux qin avaient êt,,Jeùnéý yaidéraitoujours. de tout mon pou-
dû JID, car ça semblait se gàter du cÔté ir un garçon. q.i4iý cherche, à se débrouillee

de tilgùig, 1 et il'y aurait sûrement qeékué et à ne PAS restetComene un escargot danss
'à fàiTè:ý du' pays à voir, et des occa ille; comptez sur mýi pour . vous, fai
de faire parler sérieusement son fliii- aller là-bas, et romtement... Vous avez de

parents?
Vous came, J en. ai cmrîuJluS n'ai. Plùi'"4ue, ma mère, 'mon _ÇcJ0ýq-

parti là b - 't deuxième
es al,ýpj)le bibi de -Elle est ýwe1

ge efi St reytInlu av' c Igs galons de encore.
-je Vou'nf'l' :ce tMý de qui

1pUi;-tQVýàr aller l'et
VAfriqueý.. le désert.. se batfre Týù-7 nbrasser avant de pa

tes ces paroles. entraiÇnt dans, les oreilles 4W et lui apprendre la nouYel1eý Allèýil
-leJ - Wcs de', queLqg&u -dianes

Charles comme, , n' Deug jours plus tàr& Charles tqmbait da
impérieuses. Depuis lrr'ue_àéýuis ýurto9t ce k4 bJa&ý de,- sa mèrc,ý àla garé' Surgyl

Uit ' lettre 'di lixi, la véille,
d' rt, endo5sý ë avait reçu M_

Pa n4»t---M ýes" abâité ý'du forfiit et ý_ le a»nonfvit l2ýchose. rt la pauvre, e en,'au - . . t
>I&tnitnt sç:ul'àvéc sacq scencml quelque &ose corel tout étourdie , si ru

.4tait mis à s'agiter au fond,ý de son âme que, quî la fr-appZýit, Cr t Co u ent

obscure, ýý,Qûe1que, chose dýassez, indigtinct, tir d'une de ceýý mauvaises Ilieu.res
&abmt comme le -retcnir troV,'iréquent d'une I'àvaient tant fait rir ja. ý,ý ihterrc,,g

Jeusement lé iant'
imortpne, :qu!il chassait d'ua jusse anxieusenient Jé de Son en et

.1ae .la, ep"lejL Fen à peu, ccýcndînt cette pre %sait sur ode, c ut de toutes $ët for
ixont, ne le quitta - comme pour te r le retenir

ýparVi11t e prés
pluse et rtktwt ne MAI,

à I'Obffl $ion'. ýro1«r 1. Màis, dans. la.:,Wtuii;.Iùi léi
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leur maison, Charles se niii à parier dýabon- Passion-pour l'officier qui avait été son guide'dance, expliqua tous les avantages qu'il comp- à ses débuts dans la carrière militaire et quila*t retirer de ce ë.-hangement, répéta les était tombé si bas.mots d'encouragement du colonel, fit miroiteraux Quant à Charles, s'il évitait soigneusement'Yeux de sa mère les chances d'avance- de se retrouver en face de son ancien capi-ment Possible. 
taine, c'était plutôt par crainte d'une situa----On peut très bien en revenir sous-lieute- tion embarrassante et dangereuse pour luinant, tu 
peut-être, que par'honte du crime commis.Urne Vareynes écoutait la voix bien-aimée Pour l'instant, sa conscience se contentait du-Et sc.rassuraýt un peu. Délivrée de ses noirs semblant de châtiment' qu'il s'imposait en

preý;sëntinîents de la ille,. elle admirait s'exilait si loin. Etsans doute avec le temps,ma"Itenant son fils d'être devenu si raison- remords se ffit-il éteint tout à fait, si unTýable, de savoir prendre si -crânement une incident, d'apparence cependant assez grave,
1-ésolutiop virile. . . Mais c'était si loin, cette ne fut venu tout à coup le raviver avec une
-Afriçue OÙ il allait partirl telle violence que rien, désormais, ne devait-Mais non, maman, je t'assure! Quaranteýhuit h eures de voyage, et, ý des permissions plus l'étouffer.
Plus longues que celles que l'on donne en Cela se passa la veille de son départ, dansFrance 1 Je vais être plus souvent à Surgy que le jardin de Mme Vareynes. Il était cing heu-Par le passé, res des l'après-midi; assis sous une cliarmilleLa mère souriait, pour cacher les larmes formant terrasse, d'où la vue plongeait dansý,qui. de nouveau, mýiitaient à ses yeux. Si la vallée verte de la Grosne, Mme RebalM.cette épreuve, au moins, pouvait être la der- Plantecorde, Charles et sa mère prenaient leMière 1 thé. La conversation languissait un peu, car,Mme Varevnes avait -racheté, depuis plu- à Surgy, les événements sont menus et raresi,sieurs années, la vieille demeure de Courou- quand Mme Rebal dit tout à coup, en cou-vre, haute construction de briques flaiiqtiéede Jant un reg4rd vers l'usinier:'deu-X tOutelleà inégàlcs, dressée à l'une des -j'ai vu M. Hermont, tout à lheure...'extréinités du villaý Elle l'avait fait res- M. Plantecorde n'aimait pas il entendTelaurer et y recevait 'fort aimablement, plu- parler de- l'ancien officier, à qui ilý avait VOÙ6sieurs fois Par semaine, quelques bourgeois et une haine instinctive dé- gros hbmme 1bîýÏXchâtelains du voisinage: M. Plantecorde, l'in- nourri. .-Et quand c'était Mme Rebal- qui 'génieur R-ebal et sa femme, parfois le méde- parlait-il avait remarqué que, depuis'cin de Surgy et le notaije Bauclaud complé- sieurs mois, elle le faisait avec un inqiulaient Ce cercle. qu'elle présidait avec sa croi,ýsant-cela le mettait hors:dë lui.efâce un peu fière. -11 semblait encore plus triste que d'ha-nýns" ce milieu affectueux et -ýai, lesý, qu1J1ý Ntude, continua la femme de l'ingénieur; ilZe JOtits'dA- peTmission Aé Charles eécoulè- a, malgré ses vêtements râpés, uneý allure.su-ý'rent vite, assoffibrig totitd6ispar l'idéede la peThe, avec sa barbe blonde 1 et .sesi yeux J>r0ý,'ýéPýttatibn Prochaine L'été' finissait. Dans lescours dés fermes, '01 fonds 1i. entendait, luequ% la-ýuit tn 'bée, lé ronflement des bat .2ýUix Uescroc intéressant et romantiquç 1 gouailJ(îurt1éeý bj,ýJantes. succédaienf d'as. soirées in- la l'usinier..finirnevt douces, pendarit lesquelles la- terre -Le malheureux est tout de même Ii i n àserablait vouloir jeter au .t, , t tous Ses Par- plaindre, interrompit Mme Vareydes- d*uflefSm, avamt de s'endormii dans la mélancolie veýl,,r conciliante. Que .Is que soient ses: tér't4,

il ine semble qu'il les expie chërement;> M
es 'et sa mère Profitaient de ces heu- position brisée, sa vie petdSý.. Ft de plinsifraidles Pour faire, à pied, seuls toitt:les la'misère noire, càr il parait queý; : depuiseel_
clé, 10tigues pro=énadesý Mainte=t que s, le père Tithasse est au, lit, étqUt4t ý 'VareYnes.,..,aveit accepté Y Mlpleur rapporte tout, juste de quoi 1iSon départ ýpGur FAJýiqùi, le: j=e caporese pas mourir de faim

$"-nt-4it Prrsque 1teure4ýL Il lui scmbla1t. que -Enfin 1 chère e' s'éctià% m plaWëýlà-bas- allait cOmmewý t1Ouý n-Vf lie> çxempte de C POuý lui une vie, corde, tout cela ýeinlZhé pas que cef indw-souvenirs, et:!;de"ftmords. du ne soit, un voleur 11ýt il disait ses espoirs. avec des. ragêîvail,M1uuteý, trolv,ýLit Ae M ic. tendressé 'Dès qu'i e q.ues ion dHeot-A de Traî 'f avait ét' t*rusUter celle qui ýmarchait à, .8 .gn côté, Ch3Sýçs était devenu attentif; tix &rç-ý1=M
en_ Vcnyelý sa mèrei Sm visage, soildair4 ase iécomp"&ý,_ C regards d'extawý,4i OIS Et M. Plantecorde . n'avait pu achev6 gonÜe f deux, coi=ctisarde -';ffe elù, premenade les condi .a .saieiît insulte' que le jeune ý dtpel'ai ïétait. dresm

devant lui, très pile, les yett:k fflisP
un accor pn _11n'en, savez-vous monsieuge lui ýM+"Wý1me Va r ý1yn $ëntMh qWil ý avait chez È d;lîlt là figure. Vm n'âýe2 pai te droit; i 4e

ri ýOffi fé : vewlrlýici ineulter un bomnie Îmu n lqe :#Mdouloureuse' ý> MÏU àé" dJJendrýý. 1. >L. 'C"ett lâche.
et générel"d Et il eenfuit vers la maison.

..... .........
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Pitié, pitié de sa mère., surtout. Il allait luidemander de le laisser s'en aller auloindis-Paraitre, racheter ses erreurs, recommencer Siv e. Çette confess:on humiliée serait le châ-Charles regagna sa garnison, le lendemain,, tilment quirendrait la paix à son âme. Etce-dans un état de surexcitation extrême, Sa serait aussi, surtout, la fin du calva ire de-lhèse navait pu tirer de lui' que de s. pli rases ce.1ri qui portait, là-bas, le poids de soitvagues, des mots sans suite. cr;nie!,aisse-moi, maman ce n'est rien... je t'ex- Dès que ces pensées lui furent venues, ilse-
pliquerai... plus tarý... 

sentit emporté comme par une volonté ssupé-
-Mais enfin, méchant, s'écriait Mine Va- rieure. Il alla à son paquetage, y prit une-

reynes, affolée, puiscue M. Plantecorde adà feuille de papier, s'assit à la table ma ssive,
qu'il n'était pas fâcbc, qu'il voulait bien ou- souý; le jour cru qui tombait de la fenêtre
blier ton emportement d'hier, pourquoi,, res- ouverte. _ýý'était l'heure de la
tes-tu ai n , sombre JJcnýeuxý ý ces V,_ chambre était presque vide. On n'entendait
lains yeux de fièvre"' Ce n'est, pat bien grave, qur. le bruit répété, pareil à un cri de souris,
après' tout, d'avoir i)ris, c')mme tu l'as fait, que faisait Belnaz, en frottant son ce.nttiroil
la défense d'un malheureux! Il y a donc avec un bouchon d'astiquage..jutre chose?

Posément, de sa belle anglaise d'ancierim'interroge plas, mamait ... puisque i e ire.
.1- scribe, Charl-ýs traça l'en-tête réglementaire.

vais partir... i illy.a rien, je t'assure!... «Le caveral Vareynes à Monsieur ie colo-
,-Et ie jetne homme S'en était aJléý sans dire ii-l dý_, Fortin, commandant le"régiment.11son secret. Afais ce secret l"étouffait. L'image Pais, tout d'un trait, il écrivit l'aveu:

de son ancien chef, déshonoré et mourant de colonel, c'est moi qui ai pris onz;>
faim,. étaic maintenant devant sesyeux, sans (4m;lle francs dans la cziisse du trésorier,
Cesse. Mine Varevries en dépeignant de sa « 1, 'voix tranquille la co'ndition M année dernière. C'était pour. les donner à-érable de «une femme qui est partie maintenant de la
Merre liermOnt avait touché sans5: le savoirla corde mystérieuse, tout,,ýdan prête à vibre garnison. J'ai déjà restitué deux mille francsS Son cSur. à M. le cnpitaine Hermont, et j'espère pou-C'était lui, Charles «voir arriver bientôt à compléter la somme.Vareynes, qui avaâfait l< Te vous demande en grâce de ne pas 'Le '
'cela f C'était pour lui à cause de lui, qu'un « faire savoir à ma mère. Pour le reste, je
homme 'agonisait, ins,;lté, Méprisé par tous renlets mon sort entre vos mains, en solli-
et il P it Partir, laissant derrière lui ett, cilant votre pardomeéliosé, éPouvantable dont, le remords allait le Une dein-.«-hettre plus tard, le rapport étant
Poursuivre partout:_ Le pouVait-il? 

o étantterminé, Charles se présentiiit au colonel. Le,
Lés deux jours qui suivirent son retour ait chei (4-ý corps semblait être dans un de' ses

réement se Passèrent a' i s fié-
insi, en lutte bons jours. Ganté de blanc, comme à J'ordi-

vrtuses contre sa conscience enfin r naire,-le stick sous le bras il frappa familiè-
en résolution aussitôt abandonnées 

renient sur l'épaule du capo'ral.
en élans généreux suivis de reculs ePouvanýtés. 

-- Eh bien, Vareynes, votre Permisý5ion aété bonne?Tou't avouer?... (,;ans doute, C'était l'uni- -OtÉ, mon colonel, je-vous remercie.Que Illoyeil qui lui restait de se réhabiliter àSes Propres yeux, en léParant un peu du mal voulit vous voir avant votre départ.qu'il avait fait... Mais quelles allaient enêtre (7fla n'ajas traîné, hein! Vous aller àBat-ks comcqu1ences! Il serait pourtant si simple na; 'écrs aujourd'hui à votre nouveau chef*de ne rien dire. de laisser aller les choses! de corps, un vieux-camarade à moi, Pour-ý, <
et- le misérable ballotté ainsi entre sa à_ vous recommander... Qu'est-ce que, cela?'heté et soli reýýords, ne S'arrêtait à aucun Vareynes, &ans mot dire, lui tendait las0nizea, un Instant, à attendre d'être lettre.en Afrique, De là, il enverrait àrt Le colonel y jet* les veux et, dès les pre-loriel une lettre dans Ïl 1 Co- mières lignes, devenu subitement pâle, ear--fout... Mais si 0 <quelle il lui diraitn le faisait reýenir, entre réta vour regarder le jeune homme.deut,:Iz*l&rmes.p Et cest ce qui arriverait, -- C'est vous qui avez écrit cela* , deman-

ncapable d'articuler une parole, VareynesVareynel ! appelg le serlzent de balsoa la tête."ýe en ouvrant la Porte de la chambre.,Metfeï-vous en tenue tout de, suite. . . colonel de Fortin reprit 2a le%!tur.e.' Au-
nel 'Vous vitra Le colo- Leaprés le rapport;,vous Partez nom (J'Hermont, une contraction passa surdenain. 

son visage. Le caporal s'atendait à une terr1--Vêyrlgrd f lit 'Belnaz. Ttr peuk Jài demo blé -explosion de mépris et de colère - - ý 1 .
_Pourffli m'avouez-vous cela =amt=ntý'

der tout c'eue tu voudra$ avant dpartir, alà
Slo. tu sais 1 

demanda lé colonel, d'urïé vý :toute chariW demander tout ce que ttt voitdÎras ... » gée- aPT4 :un 'mgPoutàtr6i vas?... C,éwt M e sait-ihte là 1 . 1 - ; vareynes se ruseihit. Le Pl difficile était-
lut. Il allait lui demander d'être bon, d>voïr fait. Et es =ts se mireut_ýjaî1lir de se!ýv-
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lèvres, pressés, comme un torrent qui dompte ques, pour arriver à debusquer quelque bandeses digues: 

de brèmes maigres que" l'on finit par rabattre
« 1 -Je 'le Pouvais plus, mon colonel. je se- sur l'échiquier ou le tramaillis tendus aux-rais devenu fôul. Si vous saviezl ... Le ca- endroits propices..Pitaine liermont ' ' i a quitté W régiment... viennent, avecqui Puis les pluies d'automne,a cause de cela, sans doute. je l'ai vu, -à les crues soudaines qui emportent les filets.mSurgy, Pendant nia permission..... U-bas, oâ A peine alors peut-on trouv.,r encore, del'insulte, il meurt de faim pour, moi, pour temps en temps. l'occasion d'un bon coup
-le Misérable que je Suisl..- d'épervier dans les remous où tourMlonnentnel, j'ai eu honte . Alors, mon colo-

... je me suis dit que je ne les eaux jaunâtres.Partirais Pas sans vous avouer la vérité, Pierre Hermont rentrait, chaque soir' brÉ

-qu'agir autrement serait affreux et lâche... par son dur labeur. Nfme Vareynes avait ditF-t je suis bien assez coupable comme cela!,.. vrai: depuis plusieurs semaines, il prenait éIl s'arréta, la sueur au fr .ntla gorge bar- peine, au jour le jour, pour quelques sous -de--rée (le Sanglots. Tjne minute, qui lui parut poisson. Et îirbasse, pareil à un vieil arbre.1011gne comme un siècle, le chef le considéra !ordu, gisait sur le lit de la chambre basse,'d'Ur, regard profond, qui fouillait son âme. incaimble maintenant de remuer ses pauvres-Vous m'avez dit que vous voulief faire jambes nouées de rhumatismes."campagne? demaridaýt-iI en sortant enfin de -Encore rien aujourd'hui hein! monpauv''son silence. gas?_
-Oui, thon colonel. -Pas grand'chose, non, père-C'est bien. Vb1ý-partirez demain, comme Les souffrances ne rendaient pas le vieux"Vous deviez le faire. Mais vous ne vous ar- peclieur mauvais ni acariâtre. Le dos appuyé-rèterel à -Batna que le.tern s nécessaire pour à son traversin, il passait ses journées àP'Vous y faire habiller., On se bat au Soudan, rernmaillèr les filets. Et il trouvait encore, de"en Ce rnoment-ci; on vous yenverra, je m'en temps en temps, un mot réconfortant poifr lé,harge... Vous Ssavez comment un soldat ra- «Paliv'gas ».chète une faute comme la vôtre? -Patience, mon Pierre 1 Attends un peuUn éclair passa sur le visage du jeune les belles gelées d'hiver qui vont faire sortir-homme. 

le brochet.-'T'y ai déjà pensé, mon Colone
sa et je le Il avait eu cependant un gros chagrin auis 

cours du mois précédent, Ir père Tirbasse.Il allait 'se t, Son vieux chien Barbeau s'était noyé, dans leré re irer, après le salut et le de-gletrientaires., Le colonel le retint. réservoir de l'usine de M. Plantecorde, sansUn mot encore, C'est bien « Surgy ý1, le qu'011ý eût pu savoir comment la chose était1'orn (tu 'Village OÙ S'est retiré le. capitaine arrivee.
Peut-être, cédant à son imtînèt de bdnneoui, mon colonel. bête courageuse, s'était-iil lancé à Yeau pourement ? en retirer quelque objet flottant... Mais lès,s et-Loire., bords cimentés du réservoir étaient à pic par--- Ga re 1 tout, et surplombaient de plus d'un mètre.-ý7TJ ýY en a une à SÙrgy même. On quitte Le pauvre chien avait nagé sans doute Pen-ýkràndë ligne à Châlon-sur-Saône. dant-des heures et des heures, luttant jusqu'àý.-Jë vous, reraercl-e son dernier souffle et ses hurlements d'agonieCharles sen allait, ýîne lueur dans les yeux avaient été- couverts par le ronflement des'1*'cOlollel le rappela encoret turbines.

-yotfe main, Vareynes 1 Puis il avait dû se laisser couler à - fond, àbouý de forces--On le retrouva le lende-main, tout gonflé, les pattes raidies.
Tirbasge, prévenu par un ouvrier, alla lechercher et l'emporta dans ses bras, iénible-

ment, jusqu'à la maison- il l'embrassa ira-ternelkniý.mt.sur son muýeau j aune et le ngt
en terre, comme une personne.ýe ýrs' 4é (>osne, les dernières -Y devait périr. comme ça un jour oùTiodc ma,ýy4jJïe ti en annéf- sèche, Une-pé- Fautte, mon pauv' %rbeau, avec son habitu--lie Iý1ý eaui que les. moulins de qu'il avait dsauter à l'eau pô.âe ranbenerSent parcinionki sont tout ce ju ioveyait. et sans s'occýer dlatrûPaaîýe8 et tràp basses, le poisson se ré- manière e rtir. .ugie -dan& les îra';48 fondg ý sous lestmils tarbeau était un brave chien, -avâit.."des berges, d',ü ïï sort, 01, - pôndix Pierreý Il n'y a qut.dgs roquêt& qeLa rivière ut Au =tùl, les 'rdent avant de se' jet« dam.'la liv *etond ne tr n-"-$C_ý sont vinza; , tu ligÛë8 si l'eau

ayait ent -plt"ý = les 'anw -;l Ce endant le assaient;myst&ý restait et 'w nIl. faut b P aussif, at!ýe à c,ý>uP$ dit 'gaule, Pen- ausi rare.dts nuits entierce, les noffl et les cri- Hemont, avec sa barbe qu'il ne tgdWt,



54 LA'REVUE POPULAIRE

plus, semblait vieilli de dix ans. Deux grands neur de m'y recevoir quelques instants? J'aÎ
creux s'élargissa.:ent de chaque côté de ses à vous parler de choses graves.
tempes. Ses vêtements de velours verdâtre Pierre, sans répondre, se dirigea vers Ik
avaient pris la teinte neutre des choses in- maison. Ils traversèrent la salle basse, sans;
cessamnient lavées par les piuiesý réveiller le vieux pêcheur qui sommeillait en-

ý Il n'allait plus jamais à la gare dans la core, et, par l'escalier ausi raide qu'iincjournée; quand il avait un envoi de pois- échelle, pénétrèrent dans la chambre d'Her-
son à faireýtrop rarement, hélas!-il atten- mont.

le train du soir, que ne prennent presque Le colonel I*inspecta d'un coup d'Sil rapi-jamais les' gens du pays. dc.ý Les murs en étaient blanchis à la chau,<>
Oli 1 ces courses à la gare, qui lui rappe- dans un angle, un tas de nasses d'osier mon-taient sa dernière rencontre avec Roberte, où tait jusqu'au plafond.

elle l'avait' à peine effleuré d'un regard dis- Au pied du lit de fer recouvert d'une cou-tant et glaciall verture brune, des malles, des caisses qu'on d-eIl y avait plus de deux mois de cela, et vinait n'avoir iamais été ouvertes, une can-,depuis, il ne l'avait plus revue. Que pouvait- tine d'officier, s'entassaient en désordre.elle devenir, maintenant que son, fils était en désordre,
parti en Mrique, à la suite probablement de Une ta 1 Ï)le de bois blanc, poussée contre!quelque nouveau coup de têtel' Elle était èn- 1,unique fenêtre saris rideaux, supportait une,core triste et malheureuse, sans doute... cuvettý de tôle, un ùeS enA quoi donc cela avait-il servi, mon Dieu! siles de toilette. e cruche et quelq ustçu';l donnât son honneur presque sa vie, en 1 Un des murs était couvert en entier par iiii,échange de son repos, à elle!... épervier ý larges mailles, déployé comme urrrrPierre n'était pas croyant, hélas! De bonne- imm 2se éventail.heure, saraison s'était hetirtée au formida- -VOUilIC7 VOUS ýtSSeOir, mon colonel, dit..:hle inconnu des mystères reli _91eux, etsa foi Pierre en désignant l'unique chaise.Sombré. etnporiée par le dôuteý

MaOs il n'en était pas arrivé M. Fortin refusa d'un geste.
pour cela aux -Pas avant d'avoir eu de vous l'explica-Mornes conclusions matérialistes. il lui sein- tion que je suis venu chercher, fit-il.:.blait bien que l'homme n'était pas au Sommet Et ouvrant son veston, il en sortait tinWA

'ation, 

qu'il 

n'était 

qu'un 

auneaitdans 

Itt

.de la CM 
re dýaveu du ca'poral Vareyres qu'il tendit:une chaine des êtres, qui devait monter jus- à l'ancien capitaine.qu'à l'infini. 

1 -v6tilez-votis lire cela?Il sentait peser sur lui le poids dés iorceý Pierre lut. . . Quand il eut àchevé-, commesouyeraînes et mystérieuses, pour lesquelles il il sentait ses bes séý dérober sous lui, ifétait. L»Ofnmë un fétu dans, la fempëtc. Cela , laissa fonie, sur son lit de fer. LaTincliflait à un fatalisme .obscur, où se coin- s'Ir ses tenines CreusPlaisait maintenant çon âme Lassée. 
es'Quand Viendrait lé moment marqué par id Le colonel s'approcha de lui:

destin, il fermerait Ic,, ý,cux et se laisserait -VOUS comprenez maintenant la raison dc:couler à fond, lui aussi.«.. ma présence ici. le viens vous demander::
pourquoi vous m'ave,ý laissé faire cette chose-
abominable de vous accuser, de vous obliger.
pre5que à partir dit régimeiit, quand vous
n',,,,"ez ati'tin. mot à dire pour vous justifier?'

Comme Hermont restait aitencîe= il a ou-
ta, d'une voix pltis basse:

-je voudrais aussi, s'il est possible, rép&ýNertnont syil vous plalt? rer un peu du mal que je vous aî faiti..,Pierre, accroupi dýins lé f)nd de son ba- Pierre sembla sortir d'un réve; il passa,.. iKail, dOntý à gyands coups de maillet, il cal. plusieurs reprises, la main sur son, frontý..Iata&,Ies joints, n'avait pas entendu le visi -Qu'est devenu Oiarles Vareyiies.? dc-ý..Il leva la tête, se redressa et ýoUSsa un manda-t-il.le-,C040Sl Fortin, en vétem«ts de - Le colonel leva les ipautes d'un aïr de».99ý la roaette de la Légion d'honnetü'T_ý'1a pitié,'ère, était devant lui. -Que pouvaio-je faire de lui? It mà ap-,he tne reconnaissez pas.Hermont? porté dette cotifegs ion ity". a trois jbu-rg, làsi, mon colonel ýpirdonnez-mOi- Veille 'de',s;on départ p6ur lé bataillon d'Afri-JO: m'attendais si peu I.. -d'il avait solucilté. Mon premier mouve-ýi. que q
Moi non Plut, crovèz-le, je ment'- vous le penser bîen; a été d. cýTdbnne , Ir-wattendâis guère fl y ý ttoii > j1ýùj% j 'gon - arresth%.n... E't ows, j'ai réflehi, if*enir îti 1 cett à Oté', eesi lamaisýn re? ýýa paru ovýe la encètfte & Son aveuý 9lucMon tolohn ný dit ne e en en- "e l'obligreait à fâire, vàtàit qù'Z-m lui en,_ý" nf'Ae bordaire: de son býîteiu.fr )mpte. Urie cônJam"àtien pour vol, 'avm demeure, cunime vous voyez ataùti-t.41 îbn âe, ll.,àyâ4,t 'eftdm tdtuete là viehru9que àm«tttme. &,Vàftt itit pour -8ëý raéhétWl' AIýpn, ..g.t4evôis... voûlezvm me faire llh=- 1 je: roi
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n'avait. pas achevé que Pierre était de- Les traits d'Hermont s'éclairèrent à l'an-l'out et lui Prenait les mains.Alors per 1 nonce de cette réhabilitation, qu'il ne croyaitsonne ne sait rien? personne!... plus possible.0111 inerà, moi, colonel... voil 1 Revêtir son ancien uniforme, rM F - s êtes bon! commandeOitin regarda Son ancien officier dans encore à des hommes dont le bon regard con-les ýeux avec un peu d'inquiétude. fiant cherche le vôtre, reprendre sa placePuis î'obligeant à se rassèoir sur le lit il dans la grande famille enfin retrouvée! ...prit la' Chaise et s'assii lui-même, tout pris. Quel rêve et quelle joiel-Voyoù-à,, mon ami, parlons un peu'main- -J'accepte, mon colonell répondit-il entenant de ce - ý , ýi ,qui m'a arriene ici. Certes, vous serrant la main que lui tendait son chef.avez agi dans la Plénitude dcý 1 votre droit en Voilà donc une première question réglée,ne dénonçant ,,, le Coupable, 'alors que vous poursuivit ItT. Fortin. Mais il en reste unele. ebnilaig8lez. Mais songez quels sont mes autre dont la solution est, hélas 1 moins fa-remords à moi
ý 1, quand Je pense aux choses cile- . . je savais que vous n'étiez par riche...que je VOUS ai dites ciuand je pense que je -Laissons cela, je vous en prie! fit encore'VOUS ai mis la pluïýe à -la nia* signer Pierre,votre démissiont je me doutè-llbliepnouqrue vous -Non, mon ami. Que voue le vouliez ouavez eu des raisons graves pour agir ainsi: non, je ne me tiendrai quitte vis-à-vis deUn officier ne Se déshonore -pas de gaieté de moi-même que lorsque j'aurai terminé maCSur- Mai§ ces raisons, ilfaut me les dire! tâche. je savais, dis-je, que vous n'étiez pas

le 14errnént eut Uljý geste évasif, et détourna riche, et je me demandais si -vous aviez Pus Y.eUý.ý trouver une situation quelconque ýoU.S per-
-oui PÔÙt',SUi-vit M Fortin, je sais que mettant de vivre., je n'ai pas eu besoin dec'est ell'ocorè,,voiré droli de vous taire etvous regarder beaucoup autour de moi, en arrivantavez acheté ce droit assez ch voir ici, cour me convaincre que vous ne l'aviezen Cr pour pou. C'est donc un secret bien terrible pas trouvée.' Eh bien! voici ce que je vousque "Pus lie Puissiez le-, confier à- votre vieux offrc ...Colonel?

Et cominý ' -Mais, encore une fois, je ne demandePierre restait toujours silen- rieni s'écria Hermont en se dressant. Lacieux
'ýTX réparation morale, oui, je l'accepte,: et jeen part-ô119 Plu,ý, continua-t-il avec tris- vous en remercie de toute mon âme. Maistesse. il 1110 restera le r-hag'i4,n den'avoir pas pour le reste, je vous en supplie, qu'il Wensu deviner à temps 1 a vértéý ét de vous avoir soit plus question!, . . Oui, c'est vrai, deplýîscru cOupablei. vous que j'aimais et estimais un un, je gagne 'juste de quoi ne pis mourirentre tous, - quelles que Soien 'm. «Et après ? Si lat les de fai, ce me contente? ...raisons de Votre silence, il n'en a pas moins D'ailleurs, pour des raisons qui me sont Per-lu Pour ré.ýuJtat de VOUS. faire briser votre sonnelles, je ne-veux pas quitter Surgyýcarriëte et 'd.* VOUS laisser-perinettez au ca- . . .eins vous expliquer te

TnaTýdè 
ý:-Lalssez-tnoi au trque je suis d(,.:ývoUS dire cela bien

fecilleusement lue je vous PrOpOs,ý, repondit le colonel
ý-kon col'1_ý1n des iiesàôurceg. 'était levé à son- tour. Si vous refusez, nouaOne1lý. 

%ýatlIrrotnpit 

Pierre, 
de

redressé n'en parlerons VlUsý voilà tout je suiý vieux,
-mon ch" Hermànt, on n'a pas voulu de moile contimmt ie, vàtig en Prie, fit cette annýt,;pùur les étoiles, et je prends maeux soldat-à vec une douce fermeté. j'ai retraite dans quelques mois. Vous ne me laW

lýoý lie P'asclence, -e le me guis
ÇXRmen de con ' t , serez pas partir avec le chagrin de vous sen-rt dé responsabilité :tir malheureux par ma favda ns e Il te 1,... Bref, voici -age moral 't rhatérill'dotit vous je me retire en Algérie, dans %,province demôraP Ptotestee pas 'Lë:dom=e Constantine. o' j'ai acheté, il y a longten*8jýc slt-urai 1 1 .. ilré9î1fiëný 'du aili e, rtParcr*ý s' qâelqtl'm, Ru déià, quelques centaines d'hectares de vign",,çoils a ptt, avoir des SàÙP- dui ne rapportent Pas le.quart de ce qu'ellesront Pl it, ces sO'4)ÇOfiý devraient'9të rapporter , 11 y faudrait l'Sil dulis qUlý4UeS, jdonne ma'Inxole, vous en maître... Výýèx-voiis aile tous allions faireun tour ensemble,, par là-bas-(70mMent -détruire , ee9-Éoýônà ?... . 1n1llýýuraý pierrt', Et comme Pierre, au comble de l'étonne-

ment, ne répondait rien:prendre 1 'Vot Uveall>ý§ fes4ht de rio Remàý41të2, Fke hâta d'ajouterce du ré . 0 __ . le colonel,gimen qtttÉ.Ce,ýleiýit pas yn emploi que je. v6ut Pro-en ce rilorntrrt coloâël "D ftie manque Doge li, mais une association, Votià: :éteàhaiu ý jcpnr$", un càetàii1e-,ifý ýré8êt-ve: dans BduTgitignbný, voue devez t*fnaitre- tin1'peula1fure de la viet,. molýYous serez le»OMméý 1ýt connais 1eý Ara-
joUý, faire rap tuo --malheureusement bes et.le: pays, ýNtu,,z apportmm ainsi Chà-ý*tcS, ý4é UmUt -vous cm is«M part- n"i'lalvent rtli terrev0=4VQu8ýc jure quê, l'ordre v6tre intelen,du 70ui",Pal 1 ce et votre "gft.or., Car, ce 'nttjolnt. stm pas Une sinécUic, j'é vous en préviens; ille monde tietdra ý9,ý -Üftr*s t6à 411etOut fatidra rester à,cheval des joUrr.,&s tntïèret,18Mer la main 1, hobâéu,ýde venir -vous ý,4 ëtte partent à la kit cdaý voü0
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Cette fois, toute Il fierté d'Hermont tomba. -Je la connais, en effet. Vous pourrez'La mâle bonté de celui qui lui parlait avait dire à ceux qui vous parleront de lui, queenfin trouvé le chemin de son âme secrèteet je tiens le capitaine Hermont poýr le plussauvage, honnête, le plus loyal et le meilleur desSans honte, il laissa couler les larmes qui lui hommes!gonflaient les yeux. -- A la bonne heure! Eh ben 1 mon colo-Mais, comme il allait parler, un bruit mon- nel, voulez-vous que j'vous dise 1 C'est pasta de la chambre basse. Le père Tirbasse à moi qu'y faut raconter ' tout ça, c'est às'éveillait. 
m'sien Plantecorde, et à son ami Rebal, et îâ-- C'est toi qui es là-haut Pierre? 'Viens tous ceux qui lui ont tourné le dos depuisPeu m'aider à me rtourner, ý1on fils!. qu'il est revenu au pays...-Voilà ma -réponse, mon colonel, dir Her- Et. puis encore à une autre persdrme...mon. Celui que vous entendez a partagé avec -Hermont revient au régiment commeméi sa maison et son pain, Deqx fois, il capitaine de réserve, interrompit le colonel ;m'a sauvé la vie. Voulez-vous que je l'aban- cela doit suffire, je pense, pour faire tom-donne, maintenant qu'il est malade et qu'il a ber toue les mauvais bruits... A une autrebesoin de moi 1 personne, dites-vous ýM, Foitin resta un moment pensif. -A une autre personne, oui... Surtout-Vous pourriez, lui envoyer une pension... qu'il n'en sache jamais rien de ce que jehasarda-t-il,
vous raconte là, n'est-ce pas? J'ai deviné ça,-Et M en aller en le laissant tout seul, moi, voyez-vous, parce que je l'aime comincsans affection et peut-être sans soins? Vous mon enfant, et que le père Tirbasse voit pluspensez bien, mon colonel, que je ne ferai ja- de choses qu'on ne croît derrière ses lunet-mais cela. 
nes. Oui, il y a .une femme qui le mépri--Alors, vous refusez? se, a cause des horreurs que l' Plantecordé-1- Tant que le pauvre vieux vivra, je res- racontées sur lui, et j'crois ben que c'est deterai auprès de lui, déclara Pierre. se sentir méprisé par celle-là que mon pauv'Le colonel sentit qu'une insistance plus gas s'en va comme une âme en peine, aveclongue serait inutile. il eut un geste où se les joues creuses et l'air d'un qui n'en aplusmêlaient l'approbation et le regret et se di- pour longtemps!rigea vers la porte. -je la connais?Hermont le suivit. 011, je n'pense pas, Mais vous pourrez-Tiens 1 tu avais de la visite? fit le père la voir, car elle habite pas loin d'ici, C'estNoël quand ils arrivèrent da-ns la chambre Mine 'Vaieynes, la mère eun caporal de, vot'

..basse. régiment. . 1-Mais oui, père, répondit Pierre d'une Le colonel tressaillit.voix joyeme, en-s'approchant du lit duvieuxpêcheur, dont il se init à aranger les oreil- Mine Varey.nes,.Ia mère de celui.. Voyons,lers avecsoin. C'est mon ancien colonel qui qu'est-ce que-ce viieil homme voulait. dire?,,..est venu me dire lionjour. Et, si vous le -je savais, en effet, que Mme Vareynespermettez, ajouta-t-il en se tournant vers M. ýabitaiî: ce pays-ci, lit'-il. je l'ai aperçue plu-
un instant, le sieurs fois, à Ternoing, quand elle y yenaitFortin, je vais vous laisser voir son fils... Une femme jeune encore,temps d'aller amarrer mon bateau et je re- n'est-ce pas, et très belle?... 4ý9t vow ditesviens.

Il sortit. qu'Hermont...
-Se ferait hacher et couper le cou pourRestés seul, le colonel, et le père Tirbasse elle en disant ixercil ... , Ft..ça..iie, date ?asse irent tout de suite a causer comme de d'hier, allez! J' crois ben que depuis qu'il avieilles connaissances. 

t r. il.de raison, y na pensé à une aut, fem--,C'est un , beau grade, colonel, déclara l'à4e e ça le tue, d'la voir mainte-le père Tirbasse. Moi, j'étais caporal , au-ç me -- Song z sinant passer près dlui en tournant la tête ....chasseurs de Vincennçs. 
En un brusque éc 1 Ja:îr,ý le colonel entrevit---ýUü corps OÙ Fon n'avait pas froid a*yeuxl réPOI14it loificler; jy ai débuté emme toute la vérité. Cétait donc cela, la raison degom-lieutenant, avant de passer aux tirai,_ l'obstiné. silence 1 ý - - - -leurs. Amoureux de la mère au' point de Se sa-Le Père Noêl était conquis. Un ancien crifier tout entier pour ne pas dévoiler lavitrierl... Il ouvrit son cSur au grand bout, du fils.- Quelle fOlieýlarge. -Le voici, Ch-utl.... fit le père NoEl enmet--Pourquoi donc avezv8us l&i3§é mon tant un doigt mr ses lèvres.Pierre partir de voe ré«biwnt? interro#ea-t- -je suis à vous, mon colonel 1 dit PierreiL Puisqueývous venez. l'voir. ý ici, cenement en rentmnt; VOUS me permettrez. bien deen camarad--, c'est que vOu&ýn'Y croy«,pas vous faire Un bout de condec?.,non plus, vous, aux bietoires du Pl=tgoorde? .- Ya4ais vous engrier, répoudiit, M. de-Aux histoires du Plante.-' , , Fortin, qid prit con du vieàx pèdmr en-OUi J... qUýil aurait mangé la : 4 caisse Il échangeant. avec lui uni poignée de main et.quoi 1 et qu'ça serait pour ça qu'il aurait dé. un regard d'amicale integence. ' 1 1 0 .ndosionnè«.. Mais vous devez connalitre, lai- ý Dehors. il faiuft uhe de cesfrakbes tu-faire mieux que moi, ben sûr 1 tinées d'octobre, toutes ouaMu de brume
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Claire qui Ont le charme attendrissant des Le père Tirbasse, que la paralyéie ga-ýhse,,' ýqui vont finir. gnait, voyait ses forces diminuer chaque jour.
Depuis longtemps, Pierre ne s'était sentile Pierre allait et venait autour de lui, toujours

cSur aussi léger. attentif et filial, mais le regard absent, la
-VOUS reprenez le train de dix heures, 'Pensée tendue vers des choses qu'il ne disait

-mon colonel? demanda-t-il. 
pas.,

, Le vieil Officier, quoique sa conviction fût Le brochet, donnànt raison aux sûrs pro-
a Peu Près faite, ýotilut tenter une épreuve. nostics du vieux pêcheur, recommençait à se

Oui, je reprendrai le train de dix lieu- montrer. Il v en avait plusieurs, tous les ma--res. Mai$ auparavant, je tiens à voir Mme tinsaccroche's aux lignes ou prisonniersdans
Vareynes, qui, je le sais, habite Surgy, pour les nasses. .
la mettre un peu au courant de la conduite Cela se transformait en pièces blanches quede monsieur son fils, et lui dire que... le père Noël ajoutait au magot, sous son

le Le i colonel n'acheva pas. Pierre venait de oreiller.
sa sir par le bras. Lar, maýnteiiant, ils étaient riches.

avait un visag-c d'agonie, ,et- ses dents Quinze jours après sa visite à Surgv, leserrées ne laissaient passer les mots qu'avec colonel Fortin avait fait tenir à Hermontpeine: dé 8,000 francs, que Charles. Vareynes lui avait
-VOUS ne ferez pas cela! je vous le envoyés peu après son arrivée en Algérie.fends! Comment le jeune homme avait-ýid réussià
-Plait-il se procurer cette somme?

Je vous en supplie, mon colonel! Par- Quelque usurier, maltais ou juif, le savait
dOnnez-moi de vous parler comme pe le fais. sans doute.
Si VOUS saviez! Mme Vareynes ignore tout... En même temps, le colonel adressait àelle n'a quit ce fils ellie n'aime que lui au Pierre une copie de l'ordre du jour annonçantmonde 1
de honte . Vous la tueriez de de;sespoir et à .son ancien régiment sa nomination de CaPi-

taine de réserve.
s'arrêta brusquement, confus, s'aperce- « Par décret du vingt novembre, M. Pierre

V'nt trOP tard qu'il venait de livrer son se- 1<1-leri-nont, officier démissionnaire, est pro-cret, « rnu capitaine de réserve. A l'occasien de
4 colonel souriait dans sa moustache

,grise. ecette iiomi2tion, le colonel est heureux d'ec-

-Mais je n'ira, «primer à M. le capitaine Hermont toute la

pui 1 Pas, mon cher Hermont, «satisfaction au'il éprouve à voir reveni-rý au
d ýt- iul, sqùe cela semble Vous tenir si

Cette danie m'a écrit, il y aquel- «corps Un officier tel que luiq.ui n'a cesséde-

qUes jours, pour me demander des renseigne- «donner l'exemffle des plus hautes qualités

n'Ç"ts sur le dýpart de son fils: je vais lui «morales et militaires.D

réPoldre, tout Simplement qu'il est parti pour C'était la réhabilitation, éclatante et défi-

voir des Pays nouveaux, et parce queil s'en- titive. Une avalanche de félicitations affec-

n , tueuses, envoyées par ses anciens camarades,
uy'l't à Ternoingl prouvèrent à Hermont que tous en avaient

VOUS êtes bon, mon colonel 1
-- 0, accueilli la nouvelle avec joie.

Ul, mon ami1, C'est moi .qui suis bon... Etle docteur Darly n'avait pas manqué de
e1'r12ývOUs néanmoins un inconvénient à lui prédire, au notu d'Azais, qu'allait %tkrift-à

ce qtte, dans une lettre, je dise un ir pbitr lui el'ëre des cimpensations».
rneVareynes ce (lue je pense du capitaine S. ouvr

littitnont son proche voisin, qtt'on a peut- C'était vrai..

are. 1 d De tous côtés, pot ir Pierre, l'horizon se
enervi auprès delle? faisait nioins noir. Et pourtant il co ger-
Yeux de Pierre s'emplirent d'une joie

denté. vait son visage fermé, son visage triste des

-ýceta1 , le veux bien... mUrmUrat'ilý friauvais, jours...

Allons donc 1 fit le colonel en riant cette Dédaigneux de toutes les compensations

d t out a fait, d'un rire jeune où passaient 4ue. pouvait lui offrir là vie, il n'aspiraitqu'à

es, a rs 8 mon cher capitii- une seule, qui ne venait pasâýqui ne viehdýait-
ne si jamais, pensait-il.

'nous retournions déjeuner auprès de Elle vilit, c;epéndiiiiii corrune les autres, et
'Vieux cOmPaeon?'Car vous avez cotri-

Plètelnent oublié de m'inviter, ' 1 Azàïs, le 'doux philosophe, avait décidément
vous savez? raison

Un jour, rentrant de la pýche à la huit
tombanM, son épervier sur Fépaulei il vit,

vw.-u Mux assise au chevet-dit père Tirbasse, celle qW11
attende sans espoir.

Roberte se leva à, son eütt&,: et lui ;fttidit..
la tniin avec ail sourire grave

âôu,ýenir de cette visite, Hertnoiit vécut D'un geste inconscient, il prit cette nuit

1ý"d1wt des seinaines L'hiver RTrinit à et la. POrta à ses lèvres. Elle ne la retift PU

eaftà Pas,. des rafales> de bise arrachkiéftt tout dé suite. . ....

deinières feuilles aux :peWiem des dii-effle, je: ývôu1aJ2 *e

et secouaiént la maiscm nionsce. r voir le père
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FSoyeý la bienvenue ici, répondit Pierre. -Vous verrez qu'il reviendra officier, eteest ainsi qu'ils se revirent que vous serez fière de lui.

-Jaurais surtout voulu qu'il restât prèsdemoi! répondait-elle. Voyons, monsieur Her-mont, vous en qui le:Colonel Fortin a uneA dater de cet i rue a confiance sans bornes,-jiz le sais, il me l'anstantý la vie ' écritlie pourriez-vous pas lui demander cePierre« Heront merveilleusement souriante etdouce. qu'il y a au fond de ce départ?
Pendant ses heures d'attente au bord de Chaque fois qu'elle. lui posait cette ques-la rivière, il nesentit plus la brise froide qui tion, Pierre semblait ne pas l'entendre, etlui mordait la chair, ni la neige qui, parfois' détournait l'entretien.mettait sur ses épaules une chape humide. . Cependant, à se voir ainsi presque chaqueD'un bras, redevenu fort, il poussait sa jour, leur intimité grandissait, et leurs on-versations du soir devenaient insensiblementbarque sur l'eau glacée, insensible à la tris- plus confiantes et plus douces. .tesse des berges désertes, et à la mélancolie A Surgy, on commençait à s'apercevoir dedu ciel bas sillonné de vols croassants; Ro- la fréquence des visites de la belle Mme Va-bèrLe n'avait pas retiré sa main, et lui avait reynes à la maison du bord de la Grosne, etsouri.. , ' 

comme c'ét--it à prévoir, naturellement, à lesllie revint souvent à partir de ce jour-là. commenter avec ces phrases entortillýeà,sour-Pierre' en rentrant de la pêche, voyait son noises et venimeuses dont tint de bonnesfin profil penché sur le lit du vieux malade, âmes ont le secret, ati village et ailleurs.et il oubliait le reste de la terre.
C -Vous avez bien raison d'aller souvent àest ainsi qu'il l'avait aperçue pour la lm Saulaie-,Bélle, lui dit un joùr Mme Rebal;première fois, au chevet de son père, il y ce pauvre Capftaine Hermont doit avoir grandavait plus de vingt ans déjà., besoin d'être consolé! ... Tant de choses af-Vingt ans 1 ... Il lui semblait que c'était freuses que l'on a, racontées sur lui, penseihier! 

donc 1...Comme il faisait nuit noire lorsqu'elle re- lime '%,rareynes rougit; elle dédaigna de ré-gagnait le village, il l'acompagnait jusqu'à la pondre que le père Tirbasse n'était pas le seulgrande route. 
malade qu'elle allât voir, et que presque tousIl y avait bien dix minutes de chermn. Ses ses Se passaient enjournée& se passaient dans l'attente de ces les logis pativres«dix minutes-Jà. 

Mais, tout.àii'fànd de'son CSur, tEcoeur- Si' pourtant, ce soir, je lui avouais que Gue j UsquCialors Vainou r mate rùèl ýýéuJ avait fait'aime ? battre, ellé 'ieiititý 'ébWrhe une bouCée d'érrio-jei[ se 4isait cela, à chaque heure du jour, tiùn téndr'e et totftige,:, 'cotiàiié pourniais, il savait bien qu'il n'oserait jamais cet eiieý qui la reriiua toute, 'et la laissa Songeuse.,:.aveu. 
pendane des. hëllréS.

. Dès qu'ils étaient entrés dans la grande -Une yiéillt.t ferprpý comme se dî-allée de peupliers, dont la lune, parfois, ai- sait-elle 1-e soir eh se dévêtatit dàýi mi Chan-3-longeait -sous leurs' pieds " ombres mou- bre-tarldiq qu il sa, elle-,g son miroir, réfléta
vantqs, il sentait ses jambes fléchie , et sa veltire lourde Mêlée d'or fauve se5il", teintgorge étreinte comme par un étau- clair ès lèvres . rouges, t'out SOU Ître rcspJeù-Ccft&-, femme qui marchait à côté de lui, disýýnst vie puissante'. jui donnait un.dolIt Pép ule ronde, parfois, frôlait la sienne, démenti éclatant, dont elle, ne pouvait e'ýaî-et Il respirai le parfum de violette et pêcher d'être heureusede chair, lé iendait timide comme un enfant. Cependa4t, dès lors, 'Prise d'une pu . eue W-t tlIe qui, toujours la prengèrer rom- Crète elle eàpàça. ses visîfeý à là, maiSOn ditle snence. 

pècheurk et'taxit 'q'ùalë put refoula ce, senti-Ci parlait du froid oui commençait à ment gulollé,.à=tait gtandir en elle qui efti-
devenir rude, du père 'Noël, qui -n'allait dé- rouchait t6ei ýses -instincts. de femme quicid ' énient pas bieli.. . et parfoÎ3, la voir tout n'awtît étês .pe Wit etý:»riças,.amante.,ýýà sotnbrée. elle -parlait. clé son fils, ýdonÈ Pierre, 4&W pé.nut , cette fmideur subite,le épart restait enore, pour elle, un u*ôis. sans en deviner là cause" se replia plus qu .e
sant problèm.e.1 - ' . . .1 jamais dans sa timidité muette.ýsOfflz qu'on l'envoie maintenant dans Et, de nouveau, s'éleva entre ces deux êtrýB,le, Sud, à là. frontiére du MarSf... Et je le mur e ailemice Par-dessus lequel leursn'aurai sa Prochaine Jettu- que dans quinze âmes avalent failli se joindre Un instant.trois se=ines,..Péut-étiL Vers la im de février, le pére Tirbaim se9 plus penser.. à ou - wolets d'ave,14. trouva tout à fait mal.eiezre ilingén mots Sn»ý_ .: 'Le , médecin du bourg, on ha demit; à trouv«ý 'z'u 

tc qé de béào-gne, nt poityait Igire que des vialim rubg etIl exaltait le c" ffe deý r_%aàes, courffl;, Hein ont eut alorm l'idée dqý dhum-?5u abandonner la vie facile.de garnieon pour dér au decteur I>arly de venir. passer Igel.tint existence aventureuse . et 1)e4 pleine d*a- quen Joffl en "Conà: à.ý S.awi:ake-m lei ce quevenir et.. despoirs.., celui-ci accepta toin de duit
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Peux jours plus tard, les deux amis tom- pour t'écrire bien loligileilielit. sache seule-
baient dans les bras l'un de l'autre, et lebra- ment qu'il y a cinq semaijim, nous faisions
ve docteur, à la vue du lit de sangles que colonnes du cý)té de Fguig, contre les Toua-
Pierre lui avait dressé tout près du siendans regl- j'étais en flaric-garde avec une section,
la chambre aux nasses, s'écriait avec enthou- assez loin du bataillon. Tout à coup, nous
siastne qu'il entendait bien revenir là finir ses nous sommes trouvés entourés par l'ennemi.
jours. Le lieutenant et le sergent ont été tués tout

Mais lorsque, redescendu auprès du vieux (le suite; mais moi, > ie n'ai pas perdu la tête.

malade, il l'eut examiné longuement 1 il se- J'ai rassemblé tout le monde autour de môi,

colla la tète et serra la main de P-'crile, sails -- du moins tous ceux qui restaient après la

rier, dire. 1 décharge à bout portant des Touareg, -- et

De tout-ce pauvre corps tordu, les yeux nous àý-ons fait assez bonne contenance pour

seuls restaýent vivants, toujours intelligents et qu'une compagnie du bataillon, arrivant ait

bons, dans La face tannée et embroussaillée de pas gymnastique, ait pu nous dégager.
Poils rudes, Il Seulement, moi, on a été obligé de me

-C'est la fin. n'est-ce pas? interrogea Her- hisser sur un inulet et de m'évaeuer le len-

mont à voix basse. demain sur l'hôpital, car j'avais reçu une
-- Tu peux parler haut, va, mon pauvre balle dans l'épaule et un coup de lance à la

ami. répondit le docteur, il ne nous entend tète, qui me faisaient faire assez triste mine.
Pas ý Il en a peut-être pour q 1 uarante-huit heu- Pendant quelques jours, j'ai bien cru ma
re8 encore, mais ce sera tout; il s'en ira dou- p!itivre maman, que tu ne reverrais plus ja-
cernent, salis souffrance ... mais ton grand garçonl

L- père Noël mourut en effet, le surlen- Il Enfin! tout s'est arrangé pour le mieux,
demain, entre leurs bras. car après cinq semaines d1iôpital, me voiçi

'fout Surgy assista à ses funérailles, et ill complètement hors de danger. 1
y eut, au cimetière. de sincères démonstra- "Et sais-tu ce qu'on me promet pour nia

tionq de svmPathie polir Pierre Hermont, car convalescence 1
l'opinion des gens du village était mainte- &La croix, ma chère :maman, la croix
naitt tournée en sa faveur. avec les galons , de sergent, et l'espoir que

Mme Vareynes s'approcha de lui une des ceux de souls-lieutenarit ne sé feront peut-
Premières, être pas attendre.

-Croyez que je partage bien sincèrement «Le général est venu me. voir, m'a ' serié
Votre peinei dit-elle cri lui tendant la main. la main, ný,a'dit toutes sortes de bonnes àd-

Pierre prit la petite main gantée de noiret ses. il parait queý sans l'idée que j'ai eu de
eûlefina sans rien dire. tenir bon, les Touareg seraient mUés $tir

>--Quelle est donc cette dame si jolie qui le flanc du bataillon et lui auraient. fait
t a Parlé tout à l'heure ? 'demanda Darly quand beaucoup de inial ...
i Is furent revenus à La maisin. Il Mais encore une fois, tout cela est trop

-Uue dame? je ne me souviens pas, ré- lolg à te racontcr,ý,ct je me réserve ýpour. le,
POndit Pierre. twment où je serai près dé, toi-

liens! moi qui croyais que c'était peut- y a encomg une autA chose it

la Il compensation ýý 1 fit Jïncorrigilble doc- veux te dire, et celle-là, ma pauvre intitiian.

chérîe, va te faire plus de Peine que ma bàlli
.Mais il disait cela par boiità d'îmeý PcuZ- dans l'épaule et mon coup de lance.

Essayer d-amener un sourire sur les. lèvres. de « Mais, un jour où le médecin avait quitté
MU ami. mon lit en secouant la tête, M m,4taig 1 -juré

de te l'écrire, coÙte que coÙteý . .
«Et maintenant .que j'ai essayé de racheter

cette faute-là avec mon sang, il me -semblé .7
que j'aurai un peu moins de honte à te,.fâii1e
ma confes3ion , et à eeý demander pardon, 'à'
toi et à lui.

«Cest du capitaine Hermont que je Veux« 1-16pital militaire d'Ain-Sefrà,,:týt f«Xler. parier. avýai$ pris de l'argent dans sa caisse,

le savaitet i na rien dit etil sest laissé
ma bien chère maman, accuser à ma -ýlace... Oh 1 ma=n, . que

Ne t e(fràve pas, je t'en prie, en ikyeï 4té assez lâche pour Sberi'r une chose
!4roit 'd'ctý'je date cette l'eftreý. J.ç suis à pareille'. - - C'est pour cela, tg.t%ÔPI'ta't Ç'est vraL ma., ý - t à faitis J e vais. tDU que je suis, parti en Afrique

bien et.1e 4né,4ëéiý m'à assulié, cé inatic., que Va-t'en le trouver, je t'en supplié. DîW
efý Ouinze JéÛrs au pltis , tard.. je urXIai
aller t'embrasser, avec un ;bôn bd que j'ai tout avoué atl dolSel avant mon

valescencè de trôig tmis. *art, «il mle erdonné,, k ' t -que le Mtgh

Je luis tbut de mêMe remtf de 10%M Pl»muý de ilé pao. motirir ="ý obtenir ffl

thèi'P- Minan, et il nit tarde dItfe 99 ir de pardon, à lui ami. .

toit Ur te f4conter tottt cela en déw&.1 «Dis-Itu emre ;4ue : jé me suis, hien *c=-
e. ce -4*1
1, ur l'instant, je suis encore troP faiblé dtit, que n'est 1ýa& de 11*
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lance du Touareg m'a épargné, et que le gé- Ilermont s'inclina. Côte à côte, ils repri-
néral iiý'a serré la main. rent leur marche. Un vent très doux passait

« C'est que je ne pourrais pas retourner dans les arbres encore dépouillés; une huppe
vers toi, vois-tu, dans le pays OÙ il se trouve, annonciatrice du printemps, les précMait en
avec cette idée qu'il me méprise toujours. sautant de branche en branche, cherchant une

«Va le trouver, ma chère maman, fais en- place pour son nid.
ýcore' pour moi ce sacrifice: ce sera le dernier, Pierre 6it voulu parler, mais toutes les
je te le jure sur ma croix! phrases uilui venaient à l'esprit lui semblaient

«j'ai tout remboursé, avec l'argent que tu si banales et si vides qu'il n'osait les pronon-
m'as donné avant de partir et d'autre, que j'ai cer.
emprunté à Batna ... -Charles m'a écrit, dit enfin Mme Va-«Mais pourrai-je jamais lui rembourser sa

lui reyne,; je viens de recevoir sa lettre; il est
vie perdue, et les insultes qu'on a osé dans un hôpital, blessé...
adresser devant toi? . -Blessé 1

« Au revoir, nia chère maman. je suis tou- -Oui, mais hors de dan
jours ton grand garçon qui t'aime bien, etqui ger, à ce qu'il me

voudrait tant avoir près de lui ton épaule dit,.du moins. D'ailleurs, il revient dans quin-

ýchérie, pour y cacher con visage et y pleurer. 7e Jours avec un congé de convalescence,
Pierre étouffa un soupir. C'était donc cela

Charles VAR2yNes.» qui la bouleversait ainsi! Son fils blessé...
quel autre sentiment, en effet, eÛt pu l'agi-

A l'heure même où Mme Vareynes rece-. ter à ce point?

vait cette lettre, le docteur Darly, sa permis- Il demanda les détails, voulut voir la let-
sion expiirée, prenait ccingé de sonami, sur le tre, .

quai de la gare. -je l'ai laissée chez moi ... dit Roberte en

. -Tu devrais m'accompagner à Ternoing, détournant la tête.

d't-il à Hermont au moment où le train ar- Ils étaient arrivés devant la maison.

rivait; cela te changerait les idées. -voulez-vous entrer et vous reposer un

Pierre eut un geste évasif. instant! demanda Pierre,

-Je ne sais vraiment que faire. .. je t'ai -Oui,*. répondit-elle; j'ai encore autre chose

parlé de cette proposition du colonel Fortin, à vous dire.

d'aller le rejoindre en Afrique. Il me Va en- Ils entrèrent. Elle se laissa tomber surune

core renouvelé,-- ce matin même, en répondant chaise; Pierre resta debout devant elle, at . ....

à une lettre par laquelle je l'informais de la tendant.

mort de mon pauvre vieux. Il part bientôt, Elle leva vers lui Ses Yeux, ses grands

-me dit-il... yeux couleur dIIeau insondable,

-Accepte 1 Pendant des secondes, leurs regards se pé-

-- Oui, peutétre... D'autant plus que la liétrèrènt, cherchant leurs âmes.

ýSaulaie-Belle ne m'appartient pas, et que des -Je sais tout, dit-elle enfin.

cousins du père Noël vont probablement la Pierre chancela.

laire vendre un de ces jours. -TOtLtt continua-t-elle, Charles, dans sa

-Eh bien 1... Accepte, voyons 1 . Rien ne te lettre, m!a tout dit... je sais que s'il n'est

retient ici ? pas allé en prison, si son nom n'a pas été flétri,
-Rien, en effet... dit Pierre. Allonsl a s'il a pu rédevenir un honnête homme, c'est

revoir,, mon ami! a vous, qu'il le doit... je sais que- Vous vous l

U train sifflait. Ils se séparèrent. êtes laissé accuser pour lui sans rien di te,

Pierre resta un instant immobile, à re- que vous avez brisé votre carrièreý que vous

garder le panache de fumée quri décroissait, avez accepté la misèf-e et le mépris et la hon-

puis,'la tête basse, reprit le chemin de sa te, pour sauver mon fils 1... C'est bien vrai,
demeure. dites, que vous avez fait tout cela?

Oui, répondit Pierre doucement
La route était presque déserteý1 seule lune ent, c'est

vrai.
petite fille, tout en tricotant, poussait devant
elle une vache blanche et rousse aux flancs Flle lui prit la main, et l'enveloppa de 1
rebondis, dont la «catn Pane e tiniait. caresse de ses yeux,

.Mais comme il allait s'enggger dans l'al- --- ýl'ai envie de magenouiller devant vousI

lée de peupliers menant à la Saulaie-Belle, dit-elle.

il vit venir à lui une femme qui couraitpres- Hermont sentait son. cceur battre à grands
que et qu'il reconnut aussitôt. Il s'arrêta, ne cOll'ps délicieux et terribles.

uchant que penser. Elle venait donc enfin, 1%eure impoýsjil>J

chez voug, dit Mme Vareynes en l'heure follement désirée depuis vingt anale'

le c ignant. -vous avez fait cela 1 répétait Robert&,
Visage était boU]ever8é; sou@ le fiau haletante. Pour luit...

de dentelles qu'elle avait dù jeter sur sa tête -Pour vous aussi, murmura Pierre.
à la hâtei ses yeux brillaient, pleins d'un feu Elle n'avait Pas quitté sa main. Elle la
étrange. pressa doucement, et sourit parmi ses larmes.

-- Ch«' ý-noi? fit Pierre. -- Qu'allez-vous faire maintènant? deman-
-Clui, j'ai à vous parler. da-t-elle -
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De nouveau, une angoisse étreignit Her- -Certainement.
ont; ilbaissa la tête. •D'un pas rapide, elle se dirigea vers la

a u epate.· porte, et voulut l'ouvrir.
Parir!...oùýM ais ses doigts tremblaient..

e Afque... Gagner ma
.Tout à .coup, un sanglot, éclatant derriere

-Ah ... elle, la fit .se retourner, tout d'une Pièce.
Le ourre e M c Vreynes avait disparu. -Roberte!t

Ell lass reomer a ain du capitaine. • -Pierre!
-Qadparezvous! interrogea+telle apres

Un silence, I ouvrait les bras. E'llejay' blottit, frémis-
-BintÔ...dans quelques jours. sne
-Aiu alors... J'epèr vous revoir, Et il cueillit .enfin, sur les lèvres douces de

avntvoredépart. lAimiée, la fleur de son silencieux amour.
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Votre Santé

propos de $Îeste
Par le Dr BON - SENS

%Aý1, D -il circule en c'hemin de fer nielits n5étaient pas encore digérés. Donc, leU eu tramway, après l'heure des re- repos serait favorable à la digestion.Pas, on constate qu'un certain nom- Celte expérience ne nous paraît pas, cepen-
% bre (le voyageurs dorment tranquil- dans, aussi convaincante qu'elle le semble de

'ilicli lerrient sur la banquette. La tête prime abord. Ou petit lui en oposer une, autre.
,et ne et tombe sur l'épaule du voisin. Le Il y a déjà longtemps, un médecin avait fait'su lait tout ce qu'il peut pour la relever ; lin'essai analogue pour étudier l'influence dumalgré tous ses efforts il est vaincu par le moral sur le plivsique. On donna à manger lasommeil. Il ronfle mime le malheureux même Pâté à jeux chiens. On mit à la chai-,Quelquefois 0], est rnêrnveiller à I'1'ýtrémité dit tr ý obligé de le ré- ne l'un d eN, on laissa libre Fautre. Au bout

ajet. On trouve par- de la journée on ne sacrifia ni le premier nitictilièremer't le dormeur pendant J'été et nen- le second; mais, au nioven de la fistule sto-(tant les grandes chaleurs sur certaines lignes. macale, on examina l'in-térieur de l'estomac.Ce dormeu 1 1 ý
r est, tout bonnqmetit, unhomrne Or, le chien attaché. c'est-à-dire au repos,qui digère MIL La circulatiot, est mauvaise avait à peine digéré s.a soupe; le chien librecile7 lui; la trépidation de la voiture aidant, avait tout digéré. Conchision: l'ennui d'êtrele sang afilue à l'estomac, ýuitte le cerveau qui à la laisse avait retardé la digestion. D'oùs'anémie et le sommeil vient. Le dyspeptique une infitience du moral sur le physiqiieý Icilefait sot, petit 0111me en route comme il le chien au repos avait digéré plus mal, que. leferait chez lui, daiis*ýon fauteuil. Mais ilfaut chien libre de se mouvoir. D'où deux expé-qu fasse ses courses et il gagne du temps: riences et deux résultats contradictoires.il. dort et avance. Cfst ingénieux, et ses voi- Il n'en est paq moins certain que, chez unsins ont tort de s - certain nombre de dyspeptiques, le reoos pa-ounre quand ils voient quel-qu'un S'endormir à leurs côtés, la conscience raÎt Utile pour que la première digestion s'ef-tranquille. Ces braves gefis ont besoin, dans fectue régulièireýnent; car un exercice mêýmel1ntérêt de leur digestion, de sommeiller après modéré, détermine des troubles divers. M.le repas. 

Martinet signale un de ses malades; souffraniCes réflexions nous vienne de dyspepsie hy
le docteur Ma'nt à proposd'une .peresthésique, qui ne digère lenote de M rtinet, qui pose la soir que S'il prend son repas couché.question sýývante. 

D'autre part, chez d'autres personnes, Un-Doit-on dormir après les repas? exercire modéré, une promenade àpctitý pasil existe deux Opinions contradictoires. Les parait exercer une action bienfaisante. Beau-uns d'sent Oui les atitres non, et les uns et Moult a vu, chez son Canadien à la fistuleIts autres Ont
dividus, La . raIsOn OU tort,, suivant lei in' = âcaLla digestion s'activer pendant l'ex-Ueetion se rattache à une. autre e. gendie avait établi que le chevalbeaucoup phl; vaste - celle des rapports de qui trotte digère plus vite que s'il restait Îl'exerc,,'ce et de la di estion. .ý,à. l'écuriei ce qui confirme aussi notre expi-s'en tâl. e s maintenufaits, on cons Ir a l'o servation stricte- d rience: sur le chien attaché à sa- nich4. Les jeunes gens, Pour la plupart, sedont, 1 tete que chez les animaux abép bi

ýês à,leurs habitudes instinctives, la tmuvent en de l'exercice après le -repas. Lesriode (le le digestion est, Pé- olierg se livrent aux jeux musculaires aprèsriode de r%)às pour tous, une pé-
et même de sommeil. Lechien le déjeuner de midi, Il n'y a donc pas dese couche âÙ. cOýn du feu a rès son repas. Les règle absolue à cet égard, et tout dépend desenfants dorme p

tétées Le s;uJ nt habituellement après leurs personnes, et de leur âge. Chacun s'aperçoit
nard, et avait Préoccupé Claude Ber- vite de ce qui lui est bon ou de ce qui luiIl donnât 1111 matin,. à deux chiens de est mauvais. En été, les ouvriers des champ.-,chasse, la même Pût' 

gère sieste après le repas. LesIl enferma l1ýft . ecýcn nature et en poids. font une léet emmena l'autre à la chas- ouvriers des villes lie se mettent au travailse. Le soir vetlur-"Ce . f
il les sa je napprouvè pas,- qu'après s'être reposés un peu en fumant leur
celui du"fi, et eeae leur estomac. Dans Pipe. Il Y a aussi l'habitude héréditaire ac-'Premier 

Chien 
celui 

qui était 
resté

au repos, la digestion ' ý rise. Dans les payï du Su4, on fait volon-
lui du seýond chien etd't complète; dans ce- tiers la sieste; dans le Nord, bien plus rare-Ui avait chasséý les ali. ment. Il y a aussi un jac t eur à considérer-
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c'est le poids dles aliments absorbés. Une ali- Hallopeau faisait remnarquer que beaucoup>medtation trop copieuse conduit au sommeil. d'intellectuels sont incapables de travaillerEn pratique, i, semble qu'il faille combattre a>rès le repas du soir et ne pouvantla torpeur, l'engourdissement, qui conduisent vaincre l'engourdissement qilesganpea J'assoupissement chez les personnes plétho- à peu, ils se laissent aller au sommerues, sagies,ala cius rt at y eca i- d'avis qu'il serait utile, en pareil cas, de pro-té, tt tvil circulaton. Chez ces su- longer cette sieste et de couper la nuit enes tout traail n telletuel après le repas deux: celui qui se réveille à ue heure dtrest g ralen ena supporté: il vaut mieux matin, peut alors se mettre au travail fraisets e laispendant p ar dhsom e spos, et il t faire au moins trois heutres
qCex- du eise, ganent tr le smmil. ste travail uie. Le cerveau se repose troisCmolrt a restentaget trop et ma; ilaesr fois par jour, au grand bénéfice de l'hygiène,imotn e diminmuer la ratin ca e epsàitevle répétés son avo-11 y a aussi des intellectuels souffrants qui rales'ro à t rvaes artères n la ve-sont pras-d'engourdissements après leur repas rle s l'on a n insi les chades éviterabsorbé trop rapidement. Le travail céréral le.e d'onéaugmente avns tes hncs d'é
engendre aussi des poisons qui se répandent ler et r
dans l'organismne, et il en existe qui pr'ovo- qun.s
quent, le sommeil4 Doit-on les empêcher ~de . Encore ici, tout dépend des prédispositions
dlorinmr? C'est à ces sujets de répoýndre eux-- indivduelles. Il y a des ges qu travaillent
memies' à la question en constatant si leur bien le matin et d'antres dns lejour ou le-
sieste d'tn quart d'heure à une demi-heure soir. La méthode de M. Hallpa ne con-leur est favorable. S'ils se réveillent avec le viendrait pas, je le crois à ceux «qui ne sont-
mal de tête, la bouche àtue, etc., c'est que pas du matin I et auxquels, après une bonne
le Sommeil, si court qu'i soit, n'est pas bon nuit, il faut encore certain entraînement porpour eux. Il convient dyrésister en se li- avoir les idées nettes. D'autres ne travaillent
tyrant à un exercice modéré. En somme, on facilement qu'après le repas et le café.trouve beaucoutp plus dle personnes ne faisant Il est évident qudans touceptisrops la s este que de sujets cédant au besoin blêmes, c'est .l'individtu qui esteeso eilsr~
.e domr... En gênéral, nous considérons la réactif et peut le mieux jgr de la condutsieste comme une pratique anormale révélant à tenir. Ce qui est bon pur'e s auvte

un état maladif des voies digestives, pour l'autre.nam

%**
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loi,

sainte cecite
E JEUi\,E seigneur Valérien se pronie- voir; il voulait faire participer ses yeux à
liait, ce matin-là, sur les rives du Ti- cette jouissance inconnue.
bre. Il avait quitté les quartiers La musique suave et divine le guidait, l'al-
bru ' vants de Rome, 1--, abords dugrand tirait, invinciblement. Il avança; il se faufila
Forum et la Voie Sacrée pour s 1 en dans une ruelle étroite; un figuier lourd y

aller rêver seul sous l'ombre silencieuse du croissait à l'appui d'un mur. Souple et fort,
'-ont Aventin, dont les pentes, clairsemées& rejetant sa toge en arrière, Valérien se hissa
frênes, descý_,iidaient lentement vers le fleuve. sur Fuiie des branches. Et il vit sur la ter-

rasse de la villa, une jeune fille qui, debout,-Nlalgré la splendeur de l'été commençant, le coude appuyé à une colonne, chantaÀt.Elleet l*air rose-et léger deRome, et lesondoyants était d'une admirable beauté; sa haute taillefrissons des collines, et la beauté de la catir-
Pagne bourdonnante et pleine comme une ru- eg.alait les tiges élancées des lis qui fleuris-

saient sur la terrasse; et, comme des roseselle, Valérien était triste. Son cSur était ê s blanches, le bouquet de ses seins s'arrondis-et Son cerveau vide. A quoi lui servait-il d - sait sous les plis égaux de sa tunique. Sestre jeune, d'être patricien et riche, pour traÎ- cheveux, autour de son front inspiré, for-
"el- sa jeunesse et sa fortune, saris un but inaient une couronne d'or fluide. Elle chantait,
noble et viril, aux spectacles du cirque et dans accompagnée par un instrument invisible. Oui,
!es banquets, sur le, couches parfumées par invisible, en effet, était l'instrument , Valé-
des esclaves? Ah! cette Rome où les emPe- rien eut beau plonger ses regards sur la ter-reurs, maintenant, étalaient leur luxe et leur rasse et jusque dans l'atrium entrouvert de
débituche, il eût voulu v vivre sept siècles la maison, il ne put discerner où se trouvait
Plus tôt au temps oi,. les héros se levaient l'accompagnateur mystérieux. Mais si mer-
conline ies tiges de blé abondantes et mûres veilleuse était l'harmonie qui régnait entre
auX glèbes fécondes du Latium, et où bril- ces accords et la voix de la jeune fille, que

comme le front pur de ses dieux, la l'on ne pouvait les sép rer.,ensles écoutantni
eloi re naissante de la Cité. Valérien frémis- supposer un itistan, Q 1 s ent jamaisex-
sait à ces souvenirs. En face de lui, l'ancien isté l'un sans l'autre. Valérien se retira,-grisé
Pont Sublicius jetait son arc raffermi sur les de cette beauté, de cette harmonie, prêt à
'aux irritées du Tibre. C'était à cette place accomplir des prodiges ...
"lëlne> qu'autrefois le valeureux Horatius, la
Poitrine ouverte et l'oeil déchiré. avait défendu X
seul la liberté de la ville contre l'invasion du Il ne faut souvent qu'une vision rapidepour.roi étrusque. Aujourd'hui, de tels actes de que J'amour entre dans la poitrine d'un10>arpge étaient inutiles el la lance d'un mer-cenal,re suffisait à s lonime; or, en celte seule vision, l'amour
dans le arder les statue des dieux avait pris possession de Valérien. Désormais,temple, fermé de Janus. il lie sentait plus le poids de la vie Il mar-

Valérien trav'ersa le. pont et descendit sur chait a 1 Ilégé. dans un rêve de bonheur. Unleautre rive, dans' la ré 'on transtibérine. Là, bouche patricienne avait suffi pour91 mot de sade lombreux jardins faisaient des oasis cwm obtenir des parents de celle qu'il aimaitqu'elle
res entre lés maisons et devant les villas des lui fft donnée Pour épouse; la jeune fite aux
Plébéiens riches, des t'errasses se uaveus chants, à la taille haute comme, unlis,
geàitnt, où, entre des tables et deý colonnes était à lui - üe était en face de lui dans la
4e marbre, s'élevaient des corbeilles de fleurs chambre nuptiale, tandis que le soir éteneît
1ý1rt'-q. Valérien, le front baissé, PôursVjýait ses onibres sur la campagne de Rome.
sa Promenade Tout à coup il s'arréta: des .-- Cecilia, dit doucement le nouvel époux,
ehilits d'une iuavité cxtrêmý1 venaierit de pé- les dieux sont bons. Ils ont exaucé mes priè-
nétter ses oreilles- il n'en discernait pas bien res les plus ardentes. Voici que nous sommes

,Ies modulations ; mais il lui semblait que c'é- unis selon le..; rites et que mes mains vont déý
à la fois, la musique d'une voix hu=ind tacher, de vos cheveux, le flammeum soyeux

« les accords d'une harpe qu'on eÛt dit cé- qui les couvre«
114112. Jamais il n'avait rien entendu qui le fn méiué temps, il sapprochait de Cedlia.
P1011mât dans un tel ravissement. Mais ce Mais la jeune fille, sans faire un mouvemMt:
li'Avissemeni lie lui ý-uffis.lit pas. Il voulait posa sur Valérien Ws prunelles clairfflý
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-Vcýus vous trompez, Valérien; je- ne vous trerait le secret de l'âme de Cecilia; il aP_
appartiens pas; j'ai déjà disposé de moi-mê- prendrait si elle s'était jouée de lui, si soi,
me. Toute enfant, j'ai fait un pacte avec un refus de lui appartenir était un simp!2 ca-
ami fidèle qui veille sur moi et qui me garde price de femme ou J'effet d'une de ces vo-
pour l'époux que j'ai choisi. lontés supérieures qui planent, quelquefois,

Valérien était devcnu plus pâle que le dis- sur la destinée des humains. . . Il amortit le
que blanc de la lune qui commençait à se le- bruit de ses pas; il se glissa sans bruit jus-
ver sur le front chevelu des collines; la co- qu'a la chambre et, à travers la larg2 baie
lère faisait trembler ses lèvres. Il se contint, otiverte de la porte, voici le spectacle qtli
,cependant, et dit à voix basse: s'offrit à s2s , veux: Cecilia était debout, dans

-Vous voulez éprouver mon amour, Ce- la même posture où il l'avait vue sur la ter-
,cilia; niais la patience trop exercée se change rasýe de sa villa, soli bras nu appuyé à l'an-
en fureur. Sachez que je ne descends pas en gle d'une console, soli front inspiré entouré
vain d'une race où il est d'usage dý comman- de la couronne d'or fluide de ses cheveux.
der et lion d'obéir. Elip chantait; à sa droite, un ange adoles-

-Je lie vous crains pas, répondit Cecilia. cent. vêtu de blanc conimc elle, et qui Iiii
Celui en qui je nie suis confiée saura me dé- ýes"miblait autant qu'un frère peut ressembler
fendre. a sa sSur, l'accompagnait sur une harpequ'il

ffitirait (le ses doigts lumineux. Parfois, ilAfais, en inènie temps, elle regardait Valé-
rien avec mie telle expression d'angoisse mêlait sa voix à l'autre, Cecilia, l'ayant
qu'il en fut émil; il lui prit la main et s'age- apý-rçll, marcha vers lui en souriant, et la
nouilla devant elle.- forme mystérieuse de l'ange s'évanouit dans

-Eccaite. je t'aini .e plus que la lumière de la chambre, qui resta resplendissante de clarté.
mes jours, plu-, que le sang qui coule dans 'Cependant, la manifestation de ce prodige
mes veines. C'est pour cela que je treiuble à ri aw,ýt pas entièrement converti Valérieý.

t, bat- En lui, l*arnour charnel luttait encore contretes p 'eds comme tiii enfant, au lieu de ý l'amour idéal cui lui demandait un si crueltre -sous mon genou ainsi que j'en aurais le
droit Je t'aime, Cecilia. Ecotite. Donne-moi sacrifice. Sa foi de nouveau chrétien était
seulement un bliser de tes lèvres et je te lais- débile, et la beauté incomparable de la jeune
serai seule cette nuit. v'erge qui vivait à ses côtés le torturait, par-

-- \Ton, dit encore Cecilia. Celui qui nit foi.s, jusqu'au vertige. Il résolut de s'en ou-
garde a placé un sceau inviolable sur ma bon- vrir a soli frère Tiburce, pour qui il avait
-che. une amitié Profonde, l'amitié de deux jeunes

hommes fortifiée par les liens de la vie com-Alors, Valérien s'emporta. La jalousie au- mune et du sang.- la colère dispersait son à 1tant que nie, 1 se U n soir que Cecilia, comme d'habitude, l'a-releva, agita son poing dans le vide:
ýNommez-le, an moins, ce défenseur in. vaîtýteliu éloigné de sa couche, il alla trou-

visible, afin que je puisse me mesurer avec ver Fiburce.
lui, et que l'un de nous deux q=ombel -Cecilia est souffrante et je ne. sàis ce

C42cilia sourit, doucement, elle prit la main qu'elle a, lui dit-il. Venez avec MOI.
de Valérien, elle lui murmura à l'oreille des Tiburce le suivit. La jeune'épouse dor-
paroles confidentielles et graves. Et Valérien, mait. Ses bras étaient projetés hors du lit ;
dans l'albe clarté de la ýuit, courut àtravers ses mains, pures et blanches, pendaient au-
la double rangée de tombeaux de la VýoieAp- dessus des étoffes précieuses et, tout autour
pienne. Il courut. à traversla double rangée d'elle' croissaient, comme dans le jardin de
de tombeaux, jusqu'aux Catacombes. la villa des Cecilii des lis blancs et des roses

blancheq: et l'odeýr de ces parftitns remplis-
X sait la'chambre nuptiale, s'élevait vers l'Epou.-ýýc

unique et véritable à qui Cecilia s'était don-
Cecilia avait promis a son époux ide lui née dès son enfance.

-montrer l'ètre mysté-heux qui veillerait sur Cette iluit-là, le frère de Valérien, Tiburce;
elle. s'il consentait à -ýe faire chrétien. Main- prit, lui aussi, le chemin des Càtacombes.
fenant, le front lavé de l'eau réizénérafrice,
Valériçn revenait à son palais.> Quand il v D'un tel zèle Valérien et Tiburce s'étaient,entra, l'aube indécise peuplait le jardin dé dès lors, montrés animés, Passant leurs jour-fantômes ' et les statues, dressées le long de née.,3 j encourager les martyrs et leurs nuitsportiqUcs, semblaient s'animer sous les pre- à ensevelir les morts, que le bruit de leur-mier% baisers de la lumière. D'un pas rapide, conversion. ne tarda pas à s'élever -Usqu'au,il traversa l'atrium. Et, aussitôt. les mêmes priétoire. Et le préfe Almachius les e venirchants d'une suavité txquise, qu'il avait sur- devant Iffi pour lei ' nterroger l'un et l'au 1 trie.Pris naguère sur la terrasse de Cedlia, vin- lis doute satendait-il à des excuses, dont'rent de nouveau frapper ses offlleq. -Son >,â

il était d'avance d&idé à se contenter; mais-cSur se mit à battre; et l'idée que Piètre myi - le sang ardent des deux Jeunes t_pa nefiéTieux 4tii veillaît sur la virginité de cecllia leur permettait pas de mentir, 'l'top souventdevait être le même que l'aCCOMPagnateur in- ils avaient déPlOré ensemble la paix où ilsvisible de ces suaves chants î*impoga à son s'engourdissaient dans Rome; devant l'image,cerveau avec une force inéluctable. terme des anciens dieux, ils confessèritit leurCette fois, enfin, il allait Savoirl Il Pénéi- foi nouvelle, ivres de joie d'itre des 'héros.
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pét ~avec force la formul touit entière du
iliarsl motdsdu frrséat -j'adore unselD uentosprne:

Ttaw le àl il e la rgo rntb - l èrl ise 'srt
riie L'uonRélnnotnatu a- Amahu elv;i i nsgea or
realdepupepu so beaxéalsd reud prnr eiietd larmnrce,
lam eipraeAxpetscareésd ele Lemmn n'tiplsaxeéuos
l'vntn le eilsde rns tmbin ulqus tdj l olh ulue rms

inas es oss e ls ls ler-saint ouour snte aclmai l virg chéten e as,à
su atras Ùl irg hnatlslu en rriéàleill oreul odi
aned elEoxdvn i usdtru ,el assatbuae
-p cslune eeaetd ore or et ll lne asuedscvs d

pls'étéée, ls rdnes tut a égo mrbeoi lea rûane sotat à r-d
desch ur cletesse blit m inenat fot d rseroi. l sprat q'ans eleti
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Za Vicitte fitte
1 LUITAT de vieille fille est vraiment fille a de ne se point marier. C"est déplorable,
aussi mélancolique quýon le qit, c'est tout le monde en convient, le rôle le plus na-un agréable devpir que d'en adoucir turel et le plus heureux d'une fille étant del'arnertume à celles qui le professent. se marier, d'avoir des enfants et de les éle-je leur conseille, dans ce dessein, la ver. Mais les faits sont inexorables.lecture d'un procès-verbal relatant une séance En premier lieu, il naît plus de femmesqued'un Conseil municipal. Il s'agissait d'unlegs d'hommes, Secondement, la mort frap e plusdestiné à récompenser, dans un certain corps vite les hommes que les femmes, -- résultatde métier, la "jeune fille ayant le mieux d'une jeunesse moins régulière et aussi dessoigné ses parents» Le jury décerna ce prix excès de travail des hommes; nombre de cé-de vertu à une jeu:ie fille de cinquante-deux libataires màles, résolus à se marier une foisilnà. Et le maire, "3'ýnreg-,«strant et approuvant leur position faite, disparaissent auparavant.cette décision, fit observer, non sans à-propos, Enfin, l'âpreté croissante de la lutte pour laqu',ýýn Petit être jeune fille à tout age'-Puis- vie, l'effroyable concurrence, donnent de plusqu ' e, à tout âge, on petit être jeune. en plus à réfléchir à l'homme qui gagne son

'\'Ous voilà loin du temps où la demoiselle pain: pourquoi le partager avec des bouchesnubile v'vaite avec épouvante, reverdir les inutiles? Cette lamentable tendance étaitdéjàarbres, autour d'elle, pour la vingt-cinquième signalée par Michelet dans son étrange etfois; et,' dé ý fait, il'n'en est plus guère, je beau livre sur la Femme. On pense bienpense, qui S'estiment vieilles filles à l'âge où, quýeIIe s'est accentuée depuis.ný9uère, la coutume les invitait à coiffer Je ne connais pas de statistique chiffrant,sainte Catherine. C'est qu'autour d'ellespour en ce commencement de vingitième siècle, leIls jeunes hommes comme pour les gens ma- tau-, des femmes célibataires par rapport à latiéS des deux sexes, le formules du langage, population féminine totale. Mais chacun, par
"OP'n'c'l', les rnSurý même ont singulièrement ses propres yeux, s'assurera que ce nombreestreculé la limite'de ce qu'on est convenu d'ap- important. L'éducation nationale doit doncpeler la jeunesse, Sans remonter plus haut s'occuper des jeunes filles qui, volontairement.que Balue et George Sand, leurs récits nous ou non, ne se marieront pas; et, comme nulapprennent qu'un homme était vieux alors à ne saurait prédire laquelle se-mariera, la-quarante ans et une femme avant la tren- quelle sera délaissée, il faut que la jeune fille
ta'ne- Vers la fin du dix-neuvième siècle, l'âge contemporaine prévoie le célibat, comme elleintéressant, Fâge héroïïque et sentimental des préýoit le mariage. Il faut, surtout qixe lespersoilbages,,,,,t, P., à peu modifié, et accru; délaissées du mariage ne se considè'rent pasaujourd!hùiý, il faut :qu'ils aient passé la cin- comme d'irrémissibles déshéritées, qu'ellesquantaine -pour ,quol, les mette à la retraite prennent leur part de l'espérance et de lajoiedans, les comédies, dans les romans et, mon universelles.Dieul- soÙve-nt aussi dans la vie.

X
X

le D'abord, l'éducation doit faire oeuvre d'a-
La vieil fille moderne étant libérée du vertissement et de préparation: on a l'obli*-souci d'être vieille,-au moins jusqu,à cin- gation formelle. quand on est chargé d'éleverquante-deux ans,-il lui reste encore le dé- des jeunes filles, de les armer pour le célibat.boire dêtre fille. Les doctrines et les mSurs il faut leur dire:

modernes, qui lui font moins pesant le far- -Mes enfants, rêvez le bon jeune mari,deau des années, offrent-elles quelque allège- legý-ik5l4 enfants ýe foyer prospère: c'est lé-Merit à la trisfesse de son célibat? il semble. gi!iý,.ý Tachez à'étre dés demoiselles à ma-bien qU*il en Soit ainsi,---ou, du moins qu'il rieet-ellement accomplies que vous laisserpourtienne désormais à la Prévoyance des àuca- compte témoigne d'un invraisemblable aveu-
teurs et à "é9uité sociale que la condition de glement. Mais concevez, parallèlement, uwcélibataire Soit tolérable- sinon enviable - autre avenir que le mariage, pour le cas oùPour les femmes. Souhaitons, hâtons cefte r& l'on vous délaisserait tout de niéme. Surtout,formel Car les conditions de la vie augmen- n'allez pas vous fourrer dans l'esprit que vo-
terc)nt, de Plus en P]uý, leq chances qu'une tre vie sera manquée si vous n'avez pastrou-
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vé d'él)otl-x - 1 a quelque chose qlle le céli- impérieuse pour armer la jeune, fille, dans lebat n'atteindra pas, lie diminuera pas, ii'abo- risque init2iiiient du célibat. Quand l'éduca-,lira pas: c'est votre propre personnalité, on, teur a rempli ce devoir, il appartient à laplus sýmplcment, ce que votre cSur votre es- société moderne dý rendre plus facile. plüsprit, vos facultés physiques même, ie tout dé- fructueux, le travail de la femme isolée. Laveloppé avec soin vous offrent de chances de so iété nous paraît accomplir ce devoir avecjouir 1101)11êtenleii't de la vie. Le célibat n'est, trop de lenteur. et trop de mollesse; mais ilen somme, qu'un malheur négatif,-le manque seait injuste de nier qu'elle le reconnaîtd'un surcroît. Gardez -vous de jouer toute vo- main enant et, peu à peu, s'y accommode. Li-tre destinée sur un événement qui' ne dépend sez les premiers chapitres dit livre de Miche-ýpas Je vous. Avant d'être une épouse, avant let, que je citais ton-, à ]'heure- réservez mê-d'être mie jeune fille a marier vous ête3 me la part des géniales hyperbýlcs familièresune personnel- le perfectionnemýiit de cette à l'écrivain vous serez obligé de convenir queï.personne dépend de vous seule. si 1)eaucouý reste à faire, beaucoup a été fait11 serait bien désirable qu'on dit ces véri- devuis cinquante ans.tés aux jeunes filles des pensionnats, non pas L'avenir de celles qu'on a appelées du nom.incidemment, mais tous les jours, par sys- fàchetiN et dédaigneux de vieilles filles e3ttème. Et, après lçs avoir bien fait entrerdainS donc mýins sombre que ne fut le passé, pourleurs têtes intelligentes, il lie resterait plus leurs pa.reilles de jadis.. Plus longtemps leurqu'à ariner concurremment les néophytes, et sera maintenu, dés rmais, le droit d'être, toutpour le mariage, et pour le célibat. simplement, des «jeunes filles » non mar-iées...Les deux préparations, heureusement, n'exi- ]-)ans les milieux scolaires, notamment, ollgeii( p;is des efforts contradictoires. Ou,, plu- petit admirer déjà nombre de charmantestôt, ils lie sont contradictoires que si l'on femmes qui n'ont rien perdu de leur grâce àconçoit le mariage comme la disparition de vivre comme les plus laborieux et les nieil-
la personne féminine dans la personne du jeu rs de leurs collègues masculins. Aucun desmari. Préparer titi êire humain au rôle de ridicules (le - la vieille fille classique ne les.doublure, c'est, évidemment, l'exposer à tous défigure; ces ridicules venaient d'une attitudlés embarra5, si cette doublure ne trouve pas fausse, d'une vaine attente, d'une oisiveté ma-dýétoffe où se coudre. Mais telles soies de iliaque: titi célibat franchement accepté, vouéluxe, brillantes et solides, sont, à volonté, au travail, supprime tout ceW Il arrivait un.étoffes ov doublures. Croyez qu'une jeUne moment où la vieille fille classique était dé-fille.. élevée pour se suffire à elleýméme, pra- ciciemelit lion mariable: personne ne vûulaitýýiquemcnt et moralement, sera une -excellente (le celle qui,, si longtemps, avait souhaitéépouse, même du style le plus ancien, lorsque n'importe qui Pouý époux salis épouser per-l'amour lui dictera sa loi d'abnégation. Cý- sonne. La célibataire résignée et laborieuse.n'est pas la volonté consciente, maÎtresse d'el- n'est plus ridicule oui se mariant, fût-ce à'ýle-même çne le mari le plus absolu doit re- l'âge oÙ on les co lironne, comme je l'ai dit'.:..douter chez -sa femme: c'est, au contraire, Plus haut. Sa ré-solution, pour être tardive,l abý-;encc de vouloir l'inconscience le type reste libre et digne; elle a prouvé qu'elle pou-,j0sque.. comme dit iý président Roosevelt. Ils vait vivre autrement ... En sorte que le con-sont très coupables, les éducateurs qui persis- cours d'une éducation raisonnable et d'un ef-.,tent à façonner des âmes de jeunes filles du fort social un peu généreux, en faveux des,type flasque. 

femmes qui travaillent, aboutira--on peutX pérer-à la disparition de la vieille fille clas-On dira: 
sique.-Tout cela est fort bien; mais si les ieuries Personne ne la regrettéra,-pas même les:.célibataires, ainsi préparées, n'ont pas de ren- curieux de pittoresque, Puisque, grâce à Bal-..tés, elles risqueront fort de mourir de faim, 7ac- le type en a été fixée définitivement.malgré leurs brillantes qualités. Quelques chats maussades, quelques perro-Il est vrai-hélasL_ýue les plus beaux ef- quets grincheux y perdront des caresles et:forts d'éducation n'assurent pas encore. à la des baisers; mais c'était là de la tendresse.femme isolée, la certitude absolue de la vie Précieuse, Volée à 1'litimanitéý Elle trouvera..malérielle. Mais ce n'est là qu'une raisoirplus un Pins digne emploi.



Medl*tatt-on au milieu des Combeaux
(Ecrit le 50 mars 17 11)

de ýraves pensées, je vais souvent tions sur plusieurs des monuments qui se
01ýSQUE je nie sens l'âme envahie par ruiner par le détail, en relevant lým inscrip-
errer seul dans l'abbaye de 'Westmins- dressent dans tous les coins de cette antiqueler. 1-a mélancolie cui plane en ce basiliquelieu, l'usage funèbre auquel il sert'ain- Sur les murs, soiiý gravées des épitaphes

si que la solennité (lu monument et le haut tellement extravagantes que, s'il était pos-l',1119 des Personnages dormant là du som- sible ail défunt de les lire, il rougir .Ineil éternel, rerupl- ' ait deIssent mon esprit d'une tous les éloges exagérés dont ses parentssorte de tristesse nie suggèrent deq ré- amis l'ont gratifié. .. etflexions, d'un ordret 
D'autres au contraire,sont, d'a e tout particulier qui ne sont d'un caractère si rnodeste, qu'elles fontilleurs, Point désagréa les,Iiier *1 b l'élo-e du défunt en grec ou en hébreu, de1, j y a' Passé tout. mon après-midi, sorte que peu de personnes les comprennent.'trant à l'église je nie suis intéressé Lorsque je contemple ces séýultures des

an creusement d'une tombe. Dans chaque pel- grands de la terre, je sens mourir en moi
letée, rejet'
fragment ee Par le iossoyeur, j'apercevais un le démon de l'envie; lorsque je lis l'épita-fine d'un os ou d'un Crâne mêlé à une plie d'tire jolie femme, tout désir déréglé serecul'

Poussière terreuse, qui, à une époque sent anéanti. Lorsque je lis la douleur de cer-. 5e quelconque, a dù entrer dans la corn- tain parents exprimée sur une pierre tom-
PosIIýion d'un corps humain, Sur ce, je me ba]eý mon cSur se sent ému de
mis à réfléchir à l'innombrable multitude de mais lorsque, deux n jecontirpoaisisvionla;
Perscnnes tassées pêle-mêle, sous les dalles tombe de ces parenptas-sepulxu-smlêoliiiés, je' ine disde cette ýIlltiq"e cathédrale. Hommes et qu'il est vraiment bien inutile de se lamenter
eninles, ami, et ennemis, prêtres et soldats, 'pour ceux que nous devons suivre desiprès.

moines et laiques tombent en poussière l'un- LorFqile j'aperçois des rois couchés près de
auprès de l'autre, confondus dails la même ceux qui leur ont ravi la couýronne;in iýse hétéroqène. La beauté, la force lorsqueCôto- , laieu- je vois les beaux esprits, rivaux pendant leurles hicieus'eesnt-la ý'ieillesse, la décrépitude et vie, Couchés cÔte à cÔte, ainsi que les saintsIrfirmités; tous se retrouvent hommes dont les controverses et les dispu-
là, en une promiscuité humiliante pour la tes théologiques bouleversèrent le monde, je
"n'té humaine.ADrès ý réfléchis avec tristes se et étonnement a-trxavoir jeté d'abord un coup d7S-l gé- petitesses 'des cabales, des fartions et des dé-

néral sur cet immense charnier de déýouil- bats de ihumanité.!es 'nOrtciles, le me mis en devoir de J'exa- 
joseph AnDrso,ý.



*ann

(Monologue pour Enfant)'

Maman 1 Combien ce mot est tendre!
Sitôt qu'il peut se faire entendre,
Quel mot redit l'enfant jaseur
"Maman ! Maman !"mot doux au cSur

Ce mot, nous le disons sans cesse
Dans la joie ou dans la tristesse.

Notre appui, notre talisman,
Notre tout, c'est notre maman

Nos premiers baisers sont pour elle

Qui guide nos premiers essais
Et s'applaudit de nos succès

Quand son devoir le lui commande
Ces6 elle qui noua réprimande

Mais e'est avec des mots très doux:

Jamais maman n'est en courroux

Petite ou grande, notre joie,
C'es6 que notre maman nous choie:

-OÙt peut-on être miex r, iet
Que sur les genoux de maman

LeKsoirour nous, l'ombre est légère
C'est1un baiser de notre mère•

Qui fait riantiïnotre sommeil,

Comme il charmme notre réveil !

EaIs DxRAa



Boucheries Canadiennes

OTTS les ans, à pareille époque, nos campagnards immolent le cochonengraissé durant l'été. Il faut être bien pauvre pour n'avoir pas
sa boucherie à faire. Grosse humiliation ! La maison sang saloirbien rempli, à l'entrée de Phivere clest une maison vouée aux tris-
tesses. Elle commence par ne Pu connaître la gaîté bruyante dela saignée matinale, le trémoussement des faiseuses de boudins et jes splendeursdu fricot du soir. Cet usage des boucheries, et du remue-ménage affairé et joyeuxqui les caractérise, a été apporté de France par nos premiers ancêtres. Il eît bien'nPlanté, car C'est une des rares coutumes des premiers temps qui aient encore de14 'l'Ogue. Un officier français, M. de Mermet, de passage parrgi nous au comnien-coment du siècle dernier, Io constatait avec bonheur et, prenant sa bonne plumede Pèt'O-alnateur, faisait une description fort éloquente du spectacle. En voiciquelques vers

La victime s'éiend sur ' 'e bûcher de paille,
Sur son corps t'eau boui.1lante est versée à grands seaux;Les plus légères Inains nt glisser les couteaux
Qili dit crognon déjunt enlèvent la dépouille;
Et bientôt soiit formés la succulente andouille,Le boudin lisse et gras, le saucisson friand,Et plusieurs mets exquis savourés du gourmand.
Ainsi le bon pourceau, change pour notre Usage,
Et ses Pieds en gelée, et sa tête en fro»taý,ae,

'O11ý taille, on coupe, on hache, et des hachis poivrés
Sorteyit les cer7;(.Ilas et lies gâteaux marbrés.
L'un reinpiit les boyaux, l'autre enfle les. VOssies;
01-1 Partage, on suspend les entrailles farcies;
17n lard épais et blanc étale ses rayons;
1(i brille la hure, et Plus 10ill les jambons;
Et là se met à. Part la cÔtelette plate,
QI' 'Un sel conservateur rendra plus délicate;
'FOies les morceau.,- enfiii, Métne le plUS petit,
-!ýOnt rangés avec art et flattent Fappétit.



(hionologue pour Vieille Fille)

IEILLE fille!,! ... Quelle est la pre- D'autres vivent de rév, .2s, (le souvenirs.._mière bonne petite amie qui trouva Je songe à Ma grand'tante Eva
dix. . . prin - : soixante-ce mot ý La première qui épingla cette temps (le coýur ne Vieillit pas 1)

étiquette- à la coiffe de sainte Cathe- Des boucles grises le long des joues
rinc?... L'histo4re lie le dit pas. Mais teint d'ivoire... L'air fréle ej pré,,*** un

le mot a fait Une forLUueý nialhoniiëtc!.. Un filet de voix qui ýchantait ýncoretel uý. cristal félé... tel le' vase bris(Avec une pointe de.,dépit.) A partir de des romances vieilles e du poète 1-
vingt-cinq ans, on est vieille fille! ... On peut on de cinquante ail,!.
obtenir un sursis ... la trentaine..; Mais l'é- souriait sous cape: Il Elles sont surannéesces vieilles filles),. 1ý,llc meurtpithète vous guette ... vous attend ... Vous ve dans un coffret Il 011 retroti-
êteý,, jcunc fille (huili! par protection ... ) polir col-nirie des feuilles ' es Pages Jaunies...
vos amis_ Ff vieille fille pour... vos enne- .

Journal d'un jeune Officier mort el, cli
mis_ (Car la plus douce, la plus blonde en Î()Mbéesý" Fr'<Iglllents du

a Tout le Monde écrivait son journal mée.
fois. . Là, il est question d'elle .. It

de sa-jeu-(D'un petit air décýý'dé,) Vieille fille... soit! nesse.»ý . .(le ses etaIent blondeslZelevolls le gant. Boucles folles, teint vel0l' de la voix,, qui était 1 .té- dents de perk-s... fossettes aux ï fraîche... de ses ro-Joues, ina.iices-mqui n'étaient point dérnod,parfois... Elles ont encore tout - cela, ces naissant, encore indécis... ecs... Amourt la coiffe de. s&mitçCath étaie t revenueýq_ Ces Pages luiviéiiles villes... l- e- Prologueeine: leur va... comme un papillon blancf ... un LOurgeOn- tout le roman de une aube,(Changeant de ton,,ý Hélasl souvent laëQif- Elles ont dormi ci sa vie! .... n(Illatite ans dans ce cof-fe tient boný Ses cheveux blonds 01, bruns de- fret, embaumées d'iris et de verveine -V, ent gris ... Le,, roses des joues pâlis- Elles font du souvenir un Parfumsent. telles des fleurs de migsel... (Ples ma- vieilles filles S'il en est d'am, ... ceslicieiescmènf; à Moins citi'elles ne se changïenýt louses, à êtesla langue de ja-algue... méfiezVous.en P4ýývQiiws.... Et le dicton vous console - a et plaignez-les Leur cSur fut blessé,sa manière: '(On ne peut pas être et avoir mal' *guéri... mal 'joignété e- _11 1 1 D'ailleurs, elles ey , peut-être P
- Vieilles filleýs ... Plus de sursie, cette fois! filles 1... sont 81 rares, c ' e ' 9 ' « vieilles
Elles ont fait leurs nid ' s d'oiseaux solitaires Que de Prix ýforltY0n en .
brindilles de ý;ouvéiùrs, illtis,,'om séchées.. ý été la maman de es fè blanc! .. Telle a
légt7r duvet d'égoïsme, dit-on!-... Elles ont la maman de tout re8 et scents... Telle
bon feu, bons fauteuils, .. petites rentes et sous-maitrmse... à le monde... Salut à l"ý
petites manies. . . Ellés ailrient les Cr èmes, les veux trop ligspS!ý sa robje, noire à ses che-
batteries. .. Elles excellent à préparer les autres c'est leur . Elever les enfants de3

petits plats doux... et... dame! les épou- Flles ont tant de pascurs, Jadis, ayant refusé d'Y 9ÔÙtèir. élleS Pour éertailles ces vieille, filles 1
les mangent seules_ Louise... -4t IMP peu Vye, Mlleumble professeurOn leur reproche leurs angoras, le= car- 'loir, sans coquetterie", 'Vêtue de
lins, leurs loulous de Poméranie, leu ' >erru- démadè i On affirmé týar'chons le Motqu'elle n'a iam ielles 1. Piýiisanterieç, .éternelles. . . , Mais, les jolie. On suppose 3ýu p elle n'a - a -s ét
bêtes Sont fidèle compagnie_ . Amis, ý Sûrs, jeunel... Mais elle Jamais été, onn,, aux pauvres letoFlottrs Aigerets... Bons- yeux d'or ýui se denier, - dé, la àvieij1é fille.nt sur vouýs, reconnais sn nts, câlins.., -Et. ý_, Un jour. elle
pjl>l donc oserait prétendre Pa,ý(-nfe! Nonl Une

petite voisine, Oh Se récrie,. «C, ême.. . Une
Que ies bêtes n'ont point despriti « Mais elle (D'u,, t est une folie!]b

?-; Mle enfant to,, on > Pires ue bms-..

'71 faut bien être la maman de t tLý. vais pas fa - a n nnée.. .
ou de quelque chose... L sublime eMent 1 bes petetc%; ààt encore que.. n$ le]durs poupée$. .. Leg vieilles, leurs tdùto4s.. ceà viei 1 lie& f.. ir--41 n'est
Pauvres vieilles filles 1.



L'âge Heureux
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côté de lamasad que j'ha- selun ouvrier fai pet4reù mari bien
bitais, une chambre devint gr~ossier.

vaane Une jeune institi- Le doute metotrat
trc aloua et l'occupa. B~rune N povan~t plus vivre dans cette icr

de taille moen e aiie titud4e, je voulus connaître mon sort.
prsdes yeux bleus d'ue n beau soir, après des hstionsj

docu niioéliatunurpa a ot em oiie n l

visage ovlrs tvlotlmtedntjari tenéaorbsi
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hle, mais aussi le plus dangereux. Que pen- volo ne un-

serait-elle de moi en apprenant mon manque dompter a mauvaise volont'. Les puni-

absolu d'instruction I ne . me jugerait-elle tions,ls corrections même n un p s

Pas alors b~ien au dessous d'elle?~ ne me mid- de sucs
pa t-elle pas ? Cette pensée me jeta Après ma première communion, que je fis,

dans une cruelle perplexité qui dégénéra grâce aux suplications de ma mère auprès

bientot en un profond découragement. Oh 1 du curé, mon père me mit en Pppritsage

comm'e< je regrettai le temps perdu à faire chez un menuisier, renommé pour sa sévérité,

lécole bussonnière Je merappelai les vers auquel il me recomnda d'une façon parti-
de lachansn :oulière. Là, plus de losirs, plus de jeu. Du

Mfais bah! Je fuyais l'école, travail, sinon, des taloches !
Cmai fait le mauvais enfant. ce système énergique d'éducation refor-

En' écrivant cette parole, ma mon caractère. Je devins un habile ou-

A peu que le ceur ne me fend. vrier, mais j'avais toujours une profonde

Comme je me reprochai ma paresse I com- aversion pour les livres et les porte-plume.

" je compris alors la nécessité de l'instrue- Les quolibets des camarades d'atelier, les
tion 1 observations du patron ne me faisaient au-

Tous les enfants de l chez nous " ont été cun effet. Plus on me plaisantait, plus je

à l'école, moi aussi, mais comme j'étais un m'obstinais dans mon dédain de l'instruc-

Petit Vaurien qui préférait le jeu à l'instruc- tion.
tion, courant les rues au lieu d'aller en clas- * ,

"0 f'atteiguis l'âge de douse ans sans avoir
rien appris. Le dimanche suivant, ayant mis ma lus

Ni les bons conseils de mon père ni les belle toilette, je pris mon courage à x
'armes de ma mère, encore moins les exhor- mains et me présentai de nouveau chez

Berthand. Ma gentille voisine rougit en

m'aperce'vant ; je crois me rappeler que
jen di autant : l'amour produisant dans

nos cSurs le même effet physiologique.

Elle se remit rapidement de son trouble

pasgret, cette fois, sans m'interroger,
mitouisit, avec une grâce ingénue, dans

sa petite chambrette. Un simple lit de fer

une table, deuxchaises, un petit bureau, un
A ou deux. 'beaux meubles, (souvenirs d'une

famille jadis à l'aise, peut--etre), un casier
gride livres, et, aux murs, une petite

penure, sauvée aussi du naufragefaial
un vieux, christ d'ivoire, quelques portraits

dd famille en composaient le mobilier. Ce

modeste intérieur, tout reluisant de propre-

té,avait un air si coquet que j'éprouvai en

entrant une Vive sensation de plaii.
Mle Bertband n'était pas, comme je le

craignais, une jolie pédae déagntou

ménag. Aucontraire, c'était une jeune
fil otlenseignement avait développé les

brlates facultés sans nuire aux utiles ver-

tus de son sexe.
-ademoiselle, fls-je en balbutiant, je

dois &abord m'excuser de la façon... peu
convenable dont j-.... je....

Ele eut pitié de mon embarras, et m'in-

tropant:de sa voix claire et doue
-Jai tout oublié, dit-elle, n'en parlons

De tillemoynnemai bie pr.. Cttebonté m'émut et m'Enhardit.
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-4 ai, mdmielun grand service à pliqua-t-elle avec un fin sourirea A demain~

qeto, mais lorsqu'il fallutréodej eprgè ad3susabinilntd-
Putnt l'âme angoissée, la gorge serrée, àÂgrosses gouttes ; mna mémoi re rebelle s'ob-j'articua péniblement cet effroyable aveu: 8tnait à nepasetei le nom des lettre-Je ne sais nihlreni écrire. ou leson de yllalms rdoigts ne-ous plaisantez ! s'écria-t-elle étonnée; tenaient jamiais bien le porte-plume ; sou-~à votre~ Age.! vent~, l'alph~abet et les modèles d'écriture-on, murmurai-je en baiesant la tête. dansaient une sarabande infernale dans *ma* -Pauvre garçon 1 soupira-t-elle en me pauvre cervelle, Vinigt fô1s je fus sur lefaisant signe de m'asseoir auprès d'elle. point de tout abandonnier, mais un regardJamiais confession ne fut plus humiliante, jeté à la dérobée sur mo~n aimable profes-miais aussi jamais confesseur ne fut plus in- seur me rendait tout inoL courage.dulgent Lorsque j'eus fini, ma voisine res- Enitre temps, Mlle Louise m'apprit qu'-ta un moet silencieuse, puis gravement : elle était orpheline et que ses brevets con--Voulez-voussérleusementvous instrpuire? stituaient tout son avoir.~-Oui, mademoiselle, nulle fatigue ne Enfin, je sus lire et écrire. Inutile de direm'rrtera. D'abord, j'ai une lettre à écrire. que, plusieurs fois, j'avais ou la tentation deJ,- Si c~e n'est que cela, je suis à votre dis- déclarer à m~a gracieuse institutrice toute laposition, je serai votre secrétaire. tendresse de mes sentimuents, mais toujours-Merci, mademoiselle, merci du fond du mna grande timidité, augmnée encore par lecSr mais j'ai le regret de ne pouvoir ac- souvenir de mon inqualifiable bévue, et sur-,cetrvotre offre, qui me touche beaucoup, tout la respectueuse e.stihn que Mlle Ber-cryzle bien ; je dois, pour des raisons thaud m'inspirait avaient arrêté les parolespatiulèrs,écrire cette lettre moi-même. sur mes lèvres etrfrn mon amou~reuseC'est n isecret, alors je n'insiste pas, ré- témérité.

Ausc oirlà je menera dans machambre, j'éciis sr un el eile de

Mademut oisellte,



Tristesses de



1 fflF

eonlieur qui .Yaf>ec
(Adaptation) Par LEA REBEK

M CFF, où se conserve encore là trois n1c,ý's qu'elle n'avait Plus reçu de nou-.
tant (le l'empreinte française velles et les derniè'res avaient été si Mau-vai-
laissée par ses fondateurs, est ses! 1 .
traversé par l'avenue ,Jefferson, C'était rii drame . très. simple, très banal,
tour à tour usinière, comrner-- très angoissant aussi, qui se passait au fond
ciale et bourgeoise, Pour -aboù'- de son être; celui qui depuis si longtemps
tir à l'est, dans le voisinage de n'avait plus'donné signe de vie, était un lieu-
Belle-Ile, en bosquets etenpar- tenant des 11ichigan Riders, parti voici prèg

terres fleuris d'où émergent des villas exqui- d'un an Dour les Philippines. Elle l'avait vu
ses, des chalets de belle ordonnance, même ici;_Iiotir -1 ' a prenilière fois à cette même place,
quelques « châteaux " de style un peu préten- à cette mëme ýéPoq11c. Elle l'admira tout de
tieux, mais que le cadre, si prestigieux', fait suite. Il lui PluCý (lue ce héros fut élégants
vite oublier. Sur la terrasse «une de éesý,, que ce massacreur de nègres fût doux, que
villas, Marguerite lisait sans grande, fervej1rý ckthomme de guerre s'oubliât en sa compa-
Puis, elle eut un geste las, ferma le niag%- gnie -à convàser' futilement, Sous J'écorce
zine et son regard plongea dans l'h6rizbrn clair rude du soldat, elle découvrit des sentiments
que rien ne barre dans ce ýay5 'tiiii-l' au-,.%t ri- d'une extrême délicatesse, des subtilités que
vières sans. escarpements. nulle autre navait comprises ... elle l'aima.

Elle continua son rêve, car ses yeux seuls, Elle 1«aima surtout quand if lui prit lamaiti
jusqu'ici, avaient parcouru les lignes du livre. dans le sentier des érables où ils s'étaie
Comment pouv.ait-il en être autrement? Voi- égarés. Ils demeurèrent silencieux, mais e 1



QUI PASSE



a LA REVUE POPULAIRE

X anti avec le souvenir même. Ainsi, à cause
d'un mal physique, cette chose immatérielle et

Aujourd'huit, s'il reyenait, il l'appellerait merveilleuse qu'était l'amour de Lucien pour
Marguerite. Marguerite avait disoaru. Non, elle ne pou-Tout à coup elle tressaillit, un cri de joie vait admettre cette monstruosité, elle parle-
s'étrangla dans sa gorge. rait à Lucien, et s'il ne pouvait se souvenir,

Là, an détour de l'allée, à l'endroit précis du moins, il la retrouverait telle que la veille,
oÙ voici un an il lui était apparu, elle venait et il l'aimerait à nouveau, alors elle ne le
de l'apercevoir, sanglé dans un costume plus laisserait plus partir et comme elle resterait
beau, la poitrine ornée d'une médaille, toujours auprès de lui, il n'aurait plus ja-

Pourquoi n'avait-il pas prévenu? mais ]'occasion d'oublier.
Elle se leva chancelante, les paupières humi- Le lendemain, elle prit le bras de l'officier

des, souffrant d'un débordement de joie, et et se fit conduire dans le sentier des érables.
courut à sa rencontre. Quand elle 'fut àquel- Quelques instants, ils marchèrent silencieur
ques pas de lui, elle plongea son regard dans comme autrefois.
le sen pour y chercher toute la profondeur -Lucien. dit Marguerite, vous rappelez-
de son amour. Alors les yeux de Lucien vous ce sentier?
n eurent pas d'expression, ils la considérèrent -Oui, assurément, répondit-il sans convic-
avec une sorte d'étonnement et d'in- tion.
quiétide; l'officier s'inclina cérémonieu- -Vous souvenez-vous de l'a-
sement, voir déjà parcouru à mes cô-

Bonjour, mademoiselle! dit-il. tés!
Elle,demeura un instant figée, ne com- -Oui.

prenant pas, elle voulut parler, les ol disait cela d'u to indif-
mots s'arrêtèrent dans sa gorge, ve u elle. éome par le soi-
soudain, les paroles embarrassées croyait entendre encore
du docteur lui revinrent à l'esprit. oit de en-
Lucien avait perdu la mémoire au la voi de dao
point d'en oublier le nom de gue soaffrantee endure
celle à qui il avait fait le pendant les mois d'ab-
sermnint de son amour, ell sence fut pour i irms-

potisa tmcri:tant abolie, ellepoussa un cri: pensa que Lucien
-Lucien ! Lucien s e l'avait jarais

Vous ne me reconnais- uté,q'l
sezpas Mrgu nquitté le, q ui ilsje pas!s Marguerite ivaient parc o u rije suis Margu~erite! hir e setiL'offiei e r .. hier ce sentie rL'o fic ie rpouxr la premièreresta un mo- fois ...ment interl o Une phrase a-

qué et parut nale la rendit à la
acquiescer par réalité.
complaisance. -e soir est

- Ah! oui, humide, mademoi-
Marguerite! Je selle Marguerit e,me souvien s nous de v r i on s
fort bien, main- rentrer.
tenant, je vous Durant le tra-
prie de m'ex- jet, elle essaya de
cuser, mademoiselle, mais depuis mon dernier lui parler comme auparavant, mais lui répon-
voyage, j'ai quelque peu perdu la mémoire. dait par monosyllabes, et Marguerite ne re-

'avais oublié -que mî sœur demeurait ici cet trouvait plus les sentiments délicats qui l'a-
été, c'est un camarade qui ae l'a rappelé à valent conquise; daNs le ruisseau qu'ils Ion-

geaient, ils aperçurent une sauterelle qui setemps, au moment ou je prenais le train pour noyait, Lucien trouva comique les efforts dé-Grand Rapids. sespérés de l'insecte pour s'agriper à une
Quand il fut entré dans la villa, il reconnut molte de terre; d'un coup de pied cette motte,

sa sour, mais son beau-frère fut obligé de seule chance de salut, fut détruite par l'offi-
se présenter à hai comme s'il le voyait pour cier qui s'éloigna en riant.
la première fois. Et Marguerite sentait sou Marguerite comprit nue celui qu'elle avait
cour se glacer devant l'image de celui qu'elle aimé n'existait plus. Elle songea que dans
aimait, devant ce visage chéri, ce corps sou- chaque existence une heure survient où le
ple- et cambré. Elle tremblait pourtant en bonheur passe à portée de la main, il faut le

outant ·cette même voix chaude qui la '- saisir alors, et ne jamais penser qu'une fois.nétrait jusqu'à l'âmme comme autrefois. a e parti, il nous sera pôs9ble de le retrouver.nétaitjusu' l'me onie utrfoi 'Ainsi, Le soir était limpide, les~ ciseaux babil-'cet homme qui avait tous les traits de Lu- laient dans les bosquets, le soleil couchantcien, n'était plus Lucien, et le serment solen- violaçait les collines, le bonheur rayonnaitnel qu'il lui avait fait et qu'elle conservait au dans la nature, le bonheur que Margueriteplus profond de son souvenir, avàit été ané- avait laissé fuir!



Cour-se a ux Gendres'
Par YVONNE

A-T-TIL. un travers plus fer- vées! fis-je rema rr au bout dle qtIlus

tile el, incidents comiques et jours dle ce manège irritant, à une hirnbc

doulotire xI tour à totur, que ce- vol fl5e.

lui qui consiste àý patiquer la -laigniez-les plutôt, glissa-t-elle à u;Vx
cu32aux gendrlies , iv, dn oi oreille: ce sont mies vosnes dec

j'a colu mplé le spçctaclý plai- chambre, et, sans le vouloir, j'en~tend., de

san et attristant dune mere tristes choses, à l'heure des confidences fa-

occuPéc à cramoner des gen- mnililes. Attende;, un instant, qu'ellesoin

drS s tvant deux puvre., éloignées, je vous conterai le drame -crse

art e Cratures san beauté, dan st n-ui se joue gaiemn aux sosd

c rrde. époux à la pointe neli l'orchestre: les enfants tiennent le ôl d

Oqettr C*'çait risible et navrant, victimes et la mre celui de bourreau.
a fçon(lecesconédes deL aute (nver- 3e fils, sr le champ, prodigieuseme~nt ite-

tal(i q .] Falis provoquient lagaieté, re3sée et, en espea:utle élàin pr-

etr e a itut demeure dramatiüu', mises, i'observai la future belemradn
La ~~~~~~~l'oeil perçant etdurýmnatàl ocetr

hôtlsiýbsese as aitdas un.de ces va te euemen empresé et susurrante. Ell

. "téO lsamitiés se nouent vt,éhneidslem etdes propos futf
utêni srsuIued es filles~ et des épithtes déso-

hl!gane s'ciff n deces lèvres mater-

"v tout de sute remarqué lýlàsr- nie! es et plcetoriiours souriantes,. cepn

ti-,, ~daut. àla ilre

rirdudéirde sen créer sur-le-dtampLe peu égatlajeune fille reparai en chass

qu eu il lie maa un sourire sas gâesn

Psfatba ttt où ele ntuaeut jeý s,~ prce qu'il était sans ji
rir ouca1sCý àcl.»lltdese iéer ,la on -Ai!les pitoyable, créatures! suia m

Verslti, sns u'o lesen rià, e S'nsi vo-sinI ds q'ellesfuret prtis. males z



'84 COURSE AUX GENDRES

-C'est de votre fauite, crie-t-elle, sans se paatre binôt, dlans de déiiee ete
-commxent vole-vu qu'avec o ae dc Touestroi oraet ec u èe

carêe de jeues ens onget àvous ! seuse-11insppralaceq'lstprêé
Vousêteslà, omm desmorcauxde bois, les jensfls eSmèrttocaesdÀncpabes êm d'ngaerune coII'Vrsation1. laideur trst etiqièe lle, segeardê-Ce nestpoutan pa dificle d'aborder Mme ret adsqelocesr t2ui apéX. . qu et benposée et connaît tout le mière vals et u otlt samd opemonide, et delidre, avec un sourire gra- IsOucjýt t gi ilnatdéàls11 e-cieux : «Queljl ouvrage vous brodez' là, t. tes. Prenan rvn tlu lcUag salle,;e-mdame! ;-o <bien de prendre, sur vos ge- S'enlacèrent touts dex o a vcl-uxun des enfants dé Mme Z. .. et de vous 5i>iplic té charatd'nns iýr en regardant lai maman : « Quel amour se. mais avcdsgýant la dan-

de bébé! »~ Comme des sottes que vous êes, faire valoirle liOnuuxelurros-us laissez échapper toutes les, occaisions de la souplee de în leurs roveetbesbtnous liber avec dtes gens comme il faut et tirentdsalsaexiaéais.,lnules reltions pourraient nous être utiles; rent en de POguibavous traînez vos bras ballants dans le jour, qu'els2aete eor ,,, Ptot*Yàftvous restez couées sur vos chaises le soir, couturière et à nit Mar d ecellente-pendant que les autres dansent, et vous croyez elles se rassirent tir e~ dase Puis,- e'est agé bepour une mère ! Ah!l mais sans doute pour ne pas subi l'geur de seje comumence à~ en avoir assez! Je n'entends reproches; VI1;S très agité es seee,êpa rmorquer, toute mea vie, deux vieilles rer É. qJUttanti de's regaytjds, diti eles outsvè-1les qui me rendent ridicule. je vous ai fait de proles, flairant laiai des outfie six robes neuves à. chacune. autant de im»)osées. par l'auteur dleurs ju ascaeu.Tout cela m'a coûté les yeux de hélas !toujours anJusma,atêe. Arrangez-vouis comm~e il VOUS~ pla i- S Sucè.Lerr
ra mais je vwex que, demain soir, vous dan- LevassScéémn.si z j eu x que vous fréquentiez les filles <tuvo -tep » au .Ux Valses . e J u e' sdeM e X...; je vex qte vous dénichie.ý toujours souranes mlgré er-dspartnare au croquet. Comn)reuez.V. ép, bo-stoinêrent la leuars Viaers-dide !Enene-vus bcase Et tâche/ d'Un coup, 1'n des mox rt ans e'1 Toant-dête imblsou vous aurez efaire à. moi ! ueat 111 jesune ga ron arrta si e planta

-crauts Le puvres< enfants pleuraient uin mentdaslvox
peuplu frt caique volonté exprimée par elledeaa: qejn'ulrijmis

Un de pttes, probablement révoltée, -Naeoslee n'si p'a
le Mai, oèretoi-méme, mamian; tu v'er- ýOI ecorz 7 rshuexra s ces cmmde deparler àdes gens qv led siVUvoezj'upr-

ýqivou toren e dos.a due mor Ser ce el t ePlinsdpfn....

x etti« -In olen e! ocif ra a mè e . a -ý nif et la Sott se e leLor i t n ,s d

s nre

« E le brit 'u e gfl , d de x ifl .ý Ce n'st as ve tie rnail



£a foret a t'1lutomine
AGIQUE au printemps, majestueuse nous tcraversoîýs et ou le présent ballotte, cii-()en été, incomparable à l'automne, il tre deux forces extremes, le passé, qi l
n'est pas de saison où la splendeur de retient. V*aveniir qui l'entraîne. A q~uiari

la fo--ét ne s'exalte avec magnificence. Mais comprendre l'harmonie de sa puissanels
peut-etre atteint-elle son paroxysme de beau- lois fortes et éteirnelles qui la régissent da.
té à l'heure du déclin, quand elle tire sDou la durée, le développement avec lenteuir, dans
grand feu d'artifice avec toutes les nuancescde l'espace, président à son renouvellement.
ses feuilles passant di. rouge au jaune,' à l'o- saison par' saison; à qui peut entendre sa pi-

rangé, au cuivre, à l'or verdâtre, au bronze tiente et serelie transformation, je j>eu~ de
mordu d'acides, aux mille teintes fulgurantes * soi- organisme multiforme, nuancé, pareil eit
d'uin coucher de soreil vertigineux. Jamais, differenti, la forêt ne dirait-elle pas que ien
petit-être, nie se condense-t-elle en une gra- netdurable ijui ni'a pris le temps né er
vité plus hante et plus noble, n'exhale-t-elle à germer. à sortir de terre et à mniter vçr.

Pl3d'âme qu'à cet instant furtif ou l'aul- le ciel? N'opposerait-elle pas aux impatiea-
torlnle, se glissant, détache les piécettes cIa 1- ceýs, parfois brutales. dle ceux qui croient à
"es, l'or pâle des bouleaux, décolore ,iusenlsi- uin avenir dle bonheur imImédiat l'eemple de
>hkment les fourrés, diapre et roussit les sa lente évolution? Pt à ceux qui affirment
Molusses, tache d'ocre les taillis, de fauve les que tcr.te vérité tient au, passé, cle au
érables et de pourpre les hêtres, égrène les racines creuses de ces arbres géants dci
,choses roses. Heures profondes, où les sous- (Iiuetes par la foudre et vermoulus aitdn 3
bois bleuissent, où le soleil obl'qu crible dz l'e mnoniltrerait-ell e udýs l'orgueil de ses ioe

fles les troncs rugueux des cêe.où les plants et l'espoir de çes jeunes fultaiesý
line ouzisseiit, où les champinns dé- Ne conseillerait-elle pas le calm~e rélci

plient leurs petits chapeaux chini et leurs l'expérience du temps qui donne vgere
Omnbrelles p~lissées. A quiconque vient denian-~ résistance aux arbres, aux êtres, aux isiu
der la paix de ses ombrgs unpe de ses tions? Et aux hommes pssionhés,vestl,
forces obscures et dse trgs, epsde impulsifs, nie verserait-ell pas soncam fé

l'm ule u d ouà l'prit sumnconds méditation augse N'neira
lforet s'ouvre, hositlire. Bien de Sr mlle pas ýque tout ce qivit 'évolue,seta-
Mertris ont reri fidnlaveàsntr forme, s'améliore, et que ulle emneles
colr eneux lebaumede sa facer,pson peri etque nul effort n'et itiltu

halinede éate t l cotat d sachir chaue tge humaine doit tendre à ones

un ireteu didés à]'istnt rouleque l'humus d'ùsrtiront de ovax rrs



Un Jnci*dent ifaibeureux
ANDIS qu'il m'essay at une redini- qui rêvent le l~n reetuniversel?ote garantie drap laine et soie, -Ah !monsieur, si 17 rétai le maître.,. oui,M.1( Coupamlort, mon tailleur, dé- le mnaître Pendant Iluit jours seulemlent je,,a a sur untndgrnei4. ou prie de croire quec ça changerait.,. oh, r

gnation :oui, ça chaYgýerait.
-Ah ! rionsieur, nous ý-ivons a -Alors,. d'après vous les fals,'ficateuirs sontune bien triste époque!I d'une ingéniosité à ni île autre pareille et il-En effet. la politique... ha- n'lest point de matière comestible ou autre quis;irdai-jc - échappe à leurs attouchements, si j'ose ml'ex--Pui!l ploitique est,.., lat politique. primer ainsi!

Macmine le disait, dans un dle se sus -\Ton, monsieur, il n'en est point. prenns,aniils I moncliet, l réauser id avous Plaît, les liquides le Vil, est faittaitel atclsmo lentile d acsiteu nu aet de la. poussière et de l'au sucrée, le laitMa chul cesiclees lesicledela opist- 'c.ýtqu'une dissolution daio;on falsifiecation nmeme le populaire coco.
-Cel sinife«,-On ne ferait pasali de falsifier aussi-arbleu! cela signifie que tout est falsie l'a aa redrat pt-t

ici-as ýpotale.
l <aotsur un ton navrant: M op nior e considéra avec sé,érté.
-Tut! ]'ott! Tout!l -j vou en pre monier, lie paianpas, la cose es tro grve eeint esente

selemn la itaité de lParie, mails celle
je nme retuai nu peu inquiet, m'attendait -Bge!lslqievýn e 1'1Jnsà ors frôler, sur le drap neuf de nia re Sazvu elmn uo

répondant an nom -MnDiu je.dle 1' wtws.
Oui, mnieur

je dis: tout.. tout ---

les junu n

d'arrêter dansso

tuueindustie.
ia caiupagn ede

press est ncor



UN INCIDENT MALHEUREUX

r, on truque les légumes : garanties pur drap et soie et
perge n'est qu'un vulgaire d'oignon.

le poireau, lui-même, est -Et le client ne s'en aperçoit
id, et ceux qui croient man- -Le client est une poire..
mmes de terre sont de fa- poire.
ue vous dirai-je encore'? On -Ah ! permettez...



Echos de Saint - Ixe

t

-Quel est ton p amme pour Phiver, Guese
-Comme d'orinaire : je vas aller à MArial, je vas empreter eunn ell tj aloafer pour la Corporation. wa



N 2'MOSAÏQUE

OTGN S-LE, une fois enco- 'route lettre insrite-t-elle réponse? Telle-
re: le cuite des morts est' est la question que Pose le grave jo~urnal le-
un culte national, profondé- Teiiips, de Paris; et, par la. même occasion,
ment enraciné dans nos le Tem)ips résout le problème -négativement.
âmces. Il n'est pas de façon Mais cédons-lui la parole: «Un homme bien
dont il ne se manifeste. Pur éeénsedpnea jamais de répondre à. '

*Peu qu'on y prête quelque ses relations, à ses amis, aux gens qui l'ont
attention, on le retrouve obligé ou qui l'invitenit. Cela va de soi. La
tous les jours, dansý la vie, question ne -se -pose que pour. les inconnus.
dans la rue. Nul ne passe qui ont l'impertinence de vous réclamer u

r u e devant une porte dfrapée de quart d'heure de votre vie, comme i vu
""'-u deblanc sans soulever son chapeau n laviez Pas assez d'ennuis par ailleurs. S

.'4asige dle respect.~ La foule, ,volonier5 vous leur répondez, ils devront se rjouir; s
"ldaIciPlinie se range silencieusmn sevan vous lie leur répondez pas, ils n'auront rien~

es onvis'funèbres, et les cochers, sans .à (lire. Et J'envoi du tmr orrpne
grgcarrêtent leurs chevaux pour ne pas nie 'Saurait en aucune~ fao ouscnride

e]troubler l'ordonnance. On ne plaisante pas Aux prix actuels, c'est vraimn emqe
aeles morts. Au thxéâtre, par exemple où que de vous envoyer «deux su»polrun

lafuegarde toute sa sensibilité et revient quart d'heure. Il vous faut gagner davatg
a ss Istincts, on n'a jamais vu rire franchle- pour nouirrir votre iail.Les gens qui vous,
lnitde la comédie de la mort. Ce respcva 'envoýienlt le tinmbre pour réponse, couvin vos
]'uànous mettre au coeur des indulgences frais de poste; muais cela rie leurcéeps r

étnates pour ceux qui on a éc.Pr droit, une créance. Carvosnêepa rdm
P~)erat aoue ~i ~nisés (lu temps perdu. Si vous. reee des

avattru qe la haiéaitlps eudes a réponidre, donnez les sosau pauvre!_,
dé c P e m nt l t é r i r s a u bea~u écrire

La m~ort n'est pas une excuse Tvnil aal

perone , la coténsuii a ot,# au e semlenice u

cçlltraie et toba n terai
ri ~ ~ ~ ~ ~ ~ " t 4 la grneecs, agad4u

a iarcl rne-wred adn l iyperu tn



,CIO LA REVUF, POPULAIRE

L'Australie possède un arbre curieux dont Cette autruc h e
les racines sont imprégnées d'eau. Pour les
extraire, on se sert d'un bàton pointu, car trotteuse, la seule

elles ne sont pas enfoncées dans la terre, au monde, s'ap-

elles rampent à la surface du SOL On en Pelle Whiriwind

emporte en voyage (les provisions, et quand (tourbillon), nom

la sécheresse est extrême, les indigènes se bien mérité, car

réunissent dans les endroits où ces arbres elle parcourt un
dým

sont nombreux. L'arbre pousse dans les en- i-mille en une

droits secs et rocheux, mais ses feuilles sont miminute et cinq
dixièmes de

néanmoins très vertes. Son bois est mou par coude. Ce fut son record établi à Danville,
rapport aux autres arbres du pays qui sont Kerttuckv. nt
généralement très durs. Ses fléurs sontgran- ' Elle aPPart'e à 111 citoyen de

Hot SPriiig, 'qui l'a entrée sur les champs de
des comme une pièce de cinquante centimes. course de plusieurs expositions de ýcomté et-

et sont verdâtres. Le fruit est comme une d'Eltat. i4-'hirlzý,iii a été élevée
petite cerise sauvage. Leurs indigènes man- - C-âlifýr-nic

gent ces fruits après avoir bu l'eau des ra- et a maintenant quatre ans et deuiý; elle pèse

cines; le fruit, du reste, a le goût- de navet. i0o livres' est belle tt"Éen faite ýet nea pas
du tout, cette stupidité -si, comr

Ce n'est évidemment pas très savoureux, mais propre des autruches. lèt, qui est le

c'est un remède très utile contre la soif,

Méditez ceci avant d'acheter v
On peut bien parler almanachs, puisque Os fourrures.

voici la fin de l'année. Il Y en eut un. superbe Les peaux ... de rats qui constituent 1, lou-

aujourd'hui disparu: l'Aimanacli des Bergers. tre d'Iliýdson, sont assemblées par petiteý

Il ne coûtait qu'un sou, et il était fait. pour nappes de dix. Le prix minimum de ces pe-

les gens qui ne savaient pas lire. Tous les tites nappes, el, qualité ordinaire, est d,,,vi-

saints, y étaient représentés 'par des images. ron $5, tandis que la véritable loutre de mer,

Un homme barbu avec un sceptre voulait dire att.eignant des dimensions sensiblement les

is'aint Charlemagne; un homme barbu avec des meines, se vend en gros, de $4() à $5(). La

clefs -voulait dit saint Pierre. Mais ce n'est peau de lapin, plus laineuse que celle du rat,
pas tout: en margé. il y avait des oiseaux; rend moins bien l'effet de la loutre; ce ont

cela voulait dire que ce' jour-là il fallait se ceux dýAustralie qui sont surtout employés à

COUPer les ongles; des oiseaux avec une tres- cet. usage. Ces peaux se vendent, en gros de-

se signifiaient qu'il fallait se couper ou se faire puis $3.,5o la douzaine. 01, peut aj Outer q 1 ne le

couper les cheveux, Un autre symbole préci- lustrage de ces peaux (rats et lapins) est

sait le jour de la saignée; et quatre fois dans une industrie essentiellement pârisienne.
l'almanach, au cominencement de chaque sai-
son. on trouvait un Signe spécial, le signe de
la purgation. Pas banal, l'Aimanach des Ber-
gers, n'est-ce pas? Un statisticien anglais vient d'exposer seý

X recherches relativement ý l'inflUue-ce du a-
riaý9e Stir la1 . longévité httnain,. Il résulte decq Precieux trava'ux que

L'Australie ýSt dans la périodc
riche en surio- PrinciPalè de la vie, il meurt 1 d> une part,beaucoup Plus de célibataisités naturel- ires quc d'hommes,

maries; mais que, d'autre part, il meule'- Ses ani- le même rt dans.
maux et S a temps beaucoup moins de filles que

de femmes mariées, reflore offrent comme 1 - ssort. clair

quelques ori - est indi Il Jour, que,-pour vivre longtemps, il,

ginalités trè s et que SPensable que les hommes se marient

Piquantesý les femmes restent filles. Arangezcela

C'est ainsi comme VOUS Pourrez.

que l'on voit
les plus sin- X

bres un des hauts plateau guliers des ar- .Zkaug--=
x de ce pays : du

des arbres bouteilles, les seuls de ce genre W-ci t0iften-*Zýaj.,
en ce monde, c'est qûr. Ils deviennent très femm'es..13cmLlnè,4ý
gros, très ventrus. 11-3 sont alors abattus par Men ý;QAweUý

Elles
les indigènes, creusés, armés d'un mat etd'une boutoil, -remudre, u

Au.ssi,..Ijmeft,. UIRI-voile, puis mis en service comme bateaux de 
re u

lie ou pourle transport des marchandises. tomqur mm 1M0uýh113 le"$ btY9
plus gros deviennent les vaisseaux de ftait désermtje -Le bout

guerre de ces races très belliqueuses. Voilà véiité oblige à.dI 1 . AitRit
re 1 Mme .. ý ý -il.

des gens dont la marine crcýt Presque toute qu- . 41nen . Avait
faite sur terre. Ce n'est pas banal. refait, en Cachette, par prudence, 1,ouvrac
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Voici une petite application de l'automobi- X
lisie qui n'est point banale, on en convien-
dra. C'est le « patin automobile ». Ce « foot- Autrefois, i existait une singulièr coutu-

cycle » tend à remplacer le me à l'enterrement des nobls.O iait
patin à roulettes cuhr dans le char f bre.

un mode de locomotion dif- mort, n homme
ficile, niais qui est pratique
en somme, lorsque l'on Pett d a asnd oinc nrtov et
évoluer sur quelque belle mnin 1om osàBaspu.vi
surface d'asphalte ou de ci- figuré le mort aux
ment. L'usage du «foot-cycle» je fil d'Arand, vicomte -de Polignac."
est beaucoup plus difficile en-
core que celui du patin àX
roulettes, empressons-no u s

de le spécifier. Deux « cliquets » à ressort Jacques lei, roi d'Angleterre, étant à -
sont fixés en un prolongement de la plaque lisbury, un bourgeos de cette ville
sur laquelle on appuie le pied après avoir jusu a pointe uclocerdela
chaussé cette sorte de «botte automobile» ; plamail pavlo royal, fit troi m
lorsque le pied s'appuie, ces cliquetis s'enga- qud, pus
gent dans des saillies d'une chan e tle e présenter une s de fé
l'on en voit dans les transmissions de mon-

vemnent des grandes automobiles. A avant remera et le fé
de la délicate et résistante machine, en som- risques qu a
me, «utne machine s, se trouve un frein, le- fgr.e o onu.E etn ecml
quel fonctionne par une simple pression du àsabnéiluioftpr eý7 emrc,
bout du pied. C'est là plutôt une curiosite
mécanique qu'un organe susceptible de se avais
prêter à des applications courantes et usuel- tou les
les, miais il atteste de beaucoup d'ingéniosité dyfiedsglpts
et il mérite d'être signalé à ce titre.

Xx
A~ tale on# gadat nQuelqu'un, retour du japon, nous raconte

que .dans les théâtres, l'enthousiasme des sncaeu o ai
spectateurs se traduit d'une façon originale. eu-onée.Lsbl

S Ils jettent à l'acteur différente pcede leur-
vêtement-et là n'est pas l'originalité puis- -tsezèe iclqu
queý l'Espagne en fait autant-mais ces piè- !nftgisrurl
ces de vêtemient sont rachetées à l'acteur e eif upid
rnoy'ennant un prix qui est déterminé à l'a- foae e riso
vance. lso;ili lflatpedegreàn

Pourquoi un breuvage composé dle café, ovvsàtre uq'àl i elace é
d'eau et de sucre est-il appelé un inazagram. ie e orhte éaetsuetesye
L'origin de ce mnot est intéressantet Les axsritemi néiatd e sue

120 'rnas -qui, sous le commandement du àlanpeOnjgit'n eucvird.

capitaine Lièrdéfendirent Mazagran co-n- toe n siteavclsdit ud

tre 12,000 Arabes, avaient de l'eau en abon- eýurlssacsvclami.O rco-

dance, mais l'eau-de-vie vint bientÔt à leur madien17,e epurmtresrl

mlanquer, ce qui les obligea à prendre du pltcquo avidsoésrsnaset.

café noir un peu sucré et étendu d'eau . Une Vocceq'nnsiatalraugnsd
fois délivrés, nos s;oldats se plaisaient à qaié Esyztuor or ulrpè

Prendre le café a«comme à Mazagran»a ex- vu i tesri lyaajudhidsgn
pression ensuite réduite à Il Mazagran qu, aseeéiaspumefs lptg ùvu

Se répadit parout.coucher, dieas lachar punèrte.à a-dessus.du
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Rnecdotes du Pays
-L EST DON que les anecdo- YEN SAIS RJEN.:tes empreintes d'amour na-

tional se conservent parmi JEAN Séricii dit Langlais, grand-nous, qu'elles se fixent dans -oncle de J. A. Langlaisl'imagination de nos enfants. M ', le libraire
Elles sont à l'histoire ce que bien connu de Québec, se rendit un

jour au greffe de la Cour 9upérieure pourle dessert est au repas. Tout se faire livrer certains documents auxquels ille monde les lit et y prend avaà droit. S'adressant à M. le Protonotaire.plaisir. La foule les aime, qui était alors M. Perrault, il lui expose,parce qu'elles viennent e - brièvement sa requête.
les, parce qu'elle aconnuad- _Votre ný=, s'il vous plaît? fait M. per-.,mire, applaudi les vaillants, les intrépides, les rault.généreux quiy ont attaché leurs noms. Dans,

son cabinet, l'homme de profession y trouve -jean Isérien, Monsieur.1 able Passe-temps, et pcwfois des rémi-- _Commeift, vous n'en savezun agre rien! Est-ce
niscences qui lui chatouillent le cSur an bon que le.Puls vous satisfaire sans savoir com-
endroit. Pour être savant, législateur, mède- ment vous vous noMmH? Dites-moi
cin, notaireavoçat, ingénieur, onne cesse pas n0ni- votre

d'être hommelo d'être canadien. -je vous le dis, Monsieur: Jean Sérien.
NtiUe gloire, nul mérite n'est à dédaigner. -Avez-vous fini de vous moquer de moi!P -C est plutÔt vous qui VousSouvent les, gloires po tilaires sont de meil- j moquez de

leur aloi et mieux frappées que celles des mO
grands hommes ýpc,1itiq1,1es, qu'une génération -Allez- au diable! dit M. Perrault, rougeencense et que la- suivante oublie... de colère, en lui tournant le dos.

Ne n"otis défendons pas d'aimer l'anecdote. Alors, M. Jean Sérieu fit mine de se 1 reti-Bien dite , elle est pleine d'agrément, de char- rer, en riant de bon cSur,
me et souvent elle renfermé de salutaires -Au méme, instant entrait un habitué de laleçons. En ce dernier cas, elle.revét les qua- Cotir -auquel M. Perraultlités (le la, parole, dont l'Evangile même fait l'avcýture. -se ý Mit à conter
usage à propos, -Mais, dit lé

A. N. MONTPETIT,, tort de vous nOuvel.arrivé, vous ave, et,fâàer ' je c6nnais cet homme
qui est un braire ciBOULEVARD ET r HONOK&BLE toyen, et fort Spirituel en'çore.

ANS le langage populaire canadien -Spi!ituel?. Comment, spirituel?
tï:y pire veut souvent dire mieux ou pi., drais bien voir... Je vou-

fort, voici une curieuse anecdote à ce -Allons, cessez de vous monter et repre-nez vos gens. Cet homme ne vous a dit queM honorable J. E. Turcotte, ancien prési- la vérité: il se nomme jean Sériendent de VAsseniblée Législative de la pro- glais. dit Lan-
vince de Québec avait fait don d'un'terrain Jugez de la stupéfaction de M. perrault àà Ig ville des Trois-Rivières pour une place cette nouvelle. Il se hâte de courir aprèspublique qui fut appelée le Boulevard Tur- l'homme qu'il vient de congédier d'une façoncoite. si Peu courtoise et S'excuse de sa prompti-Un électeur de son comté entendant parler tude en lui disant:
de cela, dit : -- ce.q't rien Jean; oublie, et- Cré Jos Turcotte 1 Il est bien pour soyons amisý
avoir toutes les placesl Ils ront bieh fait Les gens d'esprit trouvent toujours moyen
boulevardt Cest-y pire quhoncrable? de réparer une bévtic.

P. J. 0. CHAUMAU.
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UN PRÉCF,ýDENT UN ENFANT PATRIOTE,
AI eu l'honneur dêtre, à Ottawa, l'hô.tý N raconte sur M. Benoit Bastien, mort
de 

l'bon. 

M. 
Bi-odeur. 

Ilétait 

alorspresi- 

il 
y 

a 
quelques 

années, 

1 , anecdote

'dent dela Chambre canadienne. on sait vante: ui-

que les délibérations 'de cette asseiiiblée se 1837, son père qui était allé résider àproduisent indifféremment en français on en Ste- Scholastique, avait été un des premiers àanglais. Chacun parle sa langue. Maiý_ l'u- prýýndre les armes et à organiser les siens.sage avait réglé qu > e la prière qui est dite au Comme on le sait, 'Cs Patriotes, mal armé.;,début de la session par' le pTéside,,t de 'a durent céder devant le nombre et se d"sper-Chambre devait être débitée en anglais. Un ser. Alors les brûlots de Colborne se livrè-jour, M. Bro -deur la récita en français * Ce rent à la plus agréable partie de leur tâche.fut dans l'assemblée ýntièrè Un long frisson. Ce ne fut que pillage et dévastation; la tor-En France, où la ctiles'iiOrý, des langues a che incendiaire fut promenée sur le lorgperdu l'acuité et la >âign"Ifica-tion qu'elle c n- le large, et 01" ne fut paserve dans tant d'autres Etats, on se rep,é- ý1' éloigné de voir, ail
Sente mal l'effet de ces manifestations. .-a Ca.nada, une seconde édition des ignorninieý;qui marquèrent en 1814, l'invasion de lahardiesse de M. Brodeur lui a gagné là-las France par les Alliés. Les soldats anglaisles cSurs des Cânadiens'de langue françaiie. étaient rendus à Ste-Schol tique. lis el,Déjà ils savaient un gré infini au gouverne- .1s
ment anglais d'avoir approuvé qu'un des voulaient tout Particulièrement au père de
leurs, sir Wilfrid Laurier, ait été placé et Benoit Bastien. Sa maison leur fut désignée,
maintenu à la tête (lu gouvernement du- Do- , ils n'y t trouvèrent que l'enfant.
million. -OÙ est on père ? lui demanda le chef (lu

HuGirEs LE ROT-Tx. Peloton.
-Il est allé se battre à St-Eustache.-- N'as-tu pas peur des soldats

LE CHF-VAL DE L 1 A BARONNE -Non, Un Patriote n'a ý 1

soldats, répondit cr jamais peur des
A barqnne de Longueuil, dernière du ânernent Benoit.
nom et descendante des fameux Le- L'Anglais lie PlIt s'empêcher dadmirermoy-ne, a été le sujet de plusieurs cette bravoure si candide et si décidée. il

anecdotes typiques. La suivante nous a paru commanda à ses gens de lesPecter ilimmeil-
intéressante. A Montréal, le.cheval de la Ba- blc du patriote Bastien; il fit remettre leronne fut d*rant quelque temps aussi célèbre butin qui venait d'être. enlevé et, sans doute,

n iýs

q ý_1 Bu 'ph !e dýAl ýa dU'- oici comment parla souvent. du Petit pat * te qui lui avait
gî t tt Put ii . id' donné la réplique ' Ste-Srlo S ique.d éýo 00 _ la eme de rig eil avait attelé

a n ee e rý a on ObýisC1 a se,, èes a chola t,

vie ^ ch ý i ýallU S U
a a M f^ýS PréhiStýriquý un PIERRI.' VOYER.U va d te eý ý e tranqmllesý et
qui,.pendant plus de quinze ans, avait étéau CA,ýIPBrý.LI,!!
service d'un boulanger. E X-gouverneur général du Canada le

Les gamins cralors, à seule fin de rire Un
peu et de lai re endiabler la Baronne, ne marquis de Lornl, de la famille 'desmanquaient jamais en rencontrant 1.'attelage Campbell de la Maison d'Argyle, profes-de le faire arrêter dix ou douze fois dans la -sait une grande admiration pou, lesmêtné rue. Il leur suffisait pour cela decrier indiens. Pendi son séjour en ce pays il cher.Rp-eadi A ce mot magique, l'arimal, fidèle à chait toutes les Occa.ý*

-ses anciennes habitudes, s'arrêtait court et ges, et surtout des lons 'de Voir des sauva-
jour "auvàges Pur sang. Un

rd le fonc rd les hue! ne l'eussent faitavan- qu'il était à RestigbUche. .
ut un micmac Je ci-ois, ilcer, Madame la Baronne se trouvait obligée aPerý superbe: teint fol1céýPOm_de descendre, et ce n'était qu'une fois remon- mettes des joues saillantes, ceil à

tée que le quadrupède se remettait e fuyant, cheveux platsý ail, eflets frontn mar- tance de chef de trib -de-corbeati,'pre.s- ,che. A nuelques pas plus loin, le% enfants U.
-- cet âge est sam pitié--criaient de nouveau -Milord, dit quelqu'un de la Suite du goil-Breudl et la scène se renouvelait au milieu verneur, voilà c,11fin un sauvage pur sang.des éclats de rire des passant s et des voisins. -je le crois en effet, dit leLorne ý et sans doute Il marquis deA. AcHrxTpz

110111 curieux. conune doit Porter quelque
Hibou-N, le Point-du- Our leBEAU TÉMOIGNAGE ýoir,, le Pisson-desMent l'Orignat l'Aiýle, le -Lacs' Oui simple-

IR Wilfrid Laurier est d'une loývauté Je Parie. pour le Vison. Renard, le Vison.
absolue, vis4-viS même dé ses adver- Puis Sadressant ail sauvage:saireg. Ils se vlaisent 1 le Proclamen -Quel est Votre. norn? dit-il.du 'reste. 8ir Johii Macdonald, parait-il, di- Le Personnage

sait un jour à quelqu'un: «Je puis me fier mais interpellé hé,i"a un peu,
le gouverneur ayant répété'owis crainte à Laurier: il serait incapable, le t. .- Quel eot

vouliit-,*], de manquer à sa Parole.le votre nom? il réPondi
Campbell.

Lours Fatcjqmr.
G,&r,,NoN.



F 0 u R R u R E s Messieurs!
ÀdMàâ6- Nous avant; anhe-

té Dos fourrures
dam danslebontemps

avant la hausse,
ce qui tous ver-
metdelairebêné-
ticier mon clients

OUR les tissus der-
de PrIx excw
tionnellement a- nier genre, de hau-

vantageux. te qualité, de patrons
Notre choix est distingués, de solidité

assurée.
pêrience quivous
garantit toute Fa-
tisfa c tion ait
point de vue de
JaQualite, de la
Coupe et du Prix. 

POUR coupe élégan-

Manteaux de te, ajustement par-

Mouton de Par- fait, fini ch,'e, ensemble
se, sent Eloctri- harmonieux.
que, Parda»u
et ýManteaux Allez chez
garnis et doublés
en Fourrures
pour Dames et J . Cuss01q1ý
Messieurs.

Artiste-Tailleurv.frý-. ýisite est -
831licitée. 149, Am herstA. 0 1 C U E R E & C 1 E., Experts-Spécialistes en

Fourrurell. 491ý rue St-Catherine Ee Mentreai (près Dorchester)
autrefoim, .93, Boulevard &-Laurent.

ALLEZ ALes Cadeaux
P r ê' f ër ês

Le salon de mode

et confections
A-T-IL un cadenil plus agréable à

fashionablesofrrir É. une dame ou à une jeune

.. r

fille qu*uN BIJOU P Non 
Vous y trouverez unjoli banal, intdis quelque h rigInAl

qui captive, qui séduise celle qui le reçoit, accueil empressé. Mlle
1ý Nous avons des bltffl Ilt, &Itvielr, très experte
d'un dessin original qui pe. 'Mt en matière de costumes,aux peLFonnes les pluR raffinées, parce robes, etc., Vous Îeraqu'ils sont choisi,3 par des artidix s ex pertc, 

examiner le pins joli"ff NOTRE OATAWBUE qui vous sera en iroyé aoix de Nouveairtéssur DEMANDE vous donnera une tMWO 
qu'il @oit possible deidée lie noLre stock auquel s'ajoutent

tous les Jours des nouveautés., river. Vous trouverez

B«ueî4 Colliers, ar"Àgets, dans les modèles de
Mllescollet et BouvierBruhez, Montres, Chalnes, 
l'élégance unie au 6on

Breloquest etc. goût une les dernières
Nous vous aiderons de nosoonsells et nos créations de la Mode.prix sont ralsonnablûH. 

lu Meod=*$ et Mesclit.
Notre meun fondu m 18R est uft moigell". soyez les
maison de oonfhum bieevoiluen au

MU-MM

NARCISSE BEAUDRY A FILS ès delà tuebijoutiom Horlogers et Opticiens 0

t%7. nRUE STt-OAlUER 1 IRE EST, MMEAL 
M 0 N T REAL

j(aaiomx «Journat en OOA$bW<iievum Pop ut, A IRE
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LES TROIS PENSÉES ÈXCENTRICI-fÉ

N DES officiers du colonel J. A * Oui- OV OICI un trait qui démontré la mobilité
met racontait un trait charmant. Un des idées et des projet, de l'auteur du
jouril faisait avec un camarade une, fameux roman: Une & Perdue dewrpromenade dans les environs de Saint-Albert, de trouvées, M. Q, de Boucherville.

T.N.O. En traversant le jardin des SSurs Un jour, il demeurait alors à Bouchervili e,Grises, il se baissa et cueillit trois pensées. il annonce à sa Jemme qu'il partait pourIl les mit à sa boutonnière eu disant: 1 Montréal et que son absence serait de très1 «Elles sont.,pour ma femme; elle les'rece- courte durée. .
Vra par le prochain courrien* Huit jours, deux semaines, trois mois S'é-La Mère Supérieure de la mission avait été coulent et madame n'a pas de nouvelles detémoin de ce pieux larcin. Tout en riant, monsieur.
elle dit au colonel:

«-,Ce'n'est pas bien, ce que vous faitesIà.- Grand émoi dans la famille
Vous donnez le mauvais exemple à vos hom- OÙ est-il? Qu'est-il devenu l
mesý, en venant piller ainsi celles que vous. Est-il vivant ou illort?
aveï à défendre." L'anxiété de tous est à son comble quand,

Le colonel sourit et reprit le chemin du cinq mois après son départ, on reçoit une
camp Le lendemain, un officier remettait à la lettre de l'absent.
Supérieure une enveloppe cachetée. Sur la On l'ouvre.; elle est datée de Rio-Janeiro!carte du colonel se lisait le motif qui lui Il avait soudain pris fantaisie à' notre ro-avait fait cueillir les fleugs. Cette carte, était malicier d'alleri, Sans en Prévenir personne,enveloppée dans trois billets de cinquante faire un Petit tour de santém.. au Brésil!dollars' - c'est-à-dire cinquante dollars par
pensée ; et celui qui s'acquitta de ce mes- PUCTD11,
sage auprès de la pauvre petite mère desý
orphelins de SainwMbert n'a pas encore LA POLITESSE D'UN ANCIEN
oublié l'émotion que lui a causée le Spectacle
des lames de reconnaissance que la SSur Cý S. Cherrkr, ancien président duGrisé versa -en ce moment. barreau du Bas-Canada et l'un de,avocats les Plus faineu'

FAucinga oc SAiNr-M4uRiR. mière moitié du X x de la pré-
IXe siècle était de plus un.

AU TEMPS JADIS homme d'une délicatesse de conscience etd'une ' courtoisie poussées à l'exdtrême. Tou-ýeS le temps des églises non chanf- jours le chapeau à la mainý il saluait àdroiteet à gauche, bien souvent sans týoP recon-fééq, un vieux curé d'en bas de Québec naÎtre les Personnes à (lui S'adressaient sesavait ' entouré son autel dune cloison politesses,
vitrée. Ce,%.compaXtenent était chauffé. Lorsqu'il était en société avecLe bra Ëmme, y avait ména les nieuleurs.

,. rmrt ge une Ou- Dorion, il n? qllittait jamais le buvertui :,ue Dùmi«g vobiscu.m, il Ou- les saluer, ainsi -que les reau. sans.
Vrait sa fen&M chantait mag1sý- il revenait sur ýses pas, clercs, Quelquefois,tralerr ellvir sa lorsqWil'St 'S Nýa e liturgiques et. continuait assez loin dans la rue, était déjà.
le saint office, ap fermeture hermétique de bureau, il disait t Tentranýt danq le
la fenètre. Il étaii:lwi pleinement du pieux

W;:ý
auditoire sgus pour±1 le l'incom- .- Je ýO111 demande bien Pardon, M. Do--de lion, mais vous 2ý_je Salué avani.0dité de vingt del ýus de zéro. _-Certainemfýnt nt de partir?Les prônes et seý7 t ëtre courts à -Ah! J'en suis rePondait M. Dorin.cette 4poque et 1 ces bons curée bien aisý,.. . je vous sakr,ne devait pas faýtérl=eo"do gem debaut! M. Dorion... et il
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